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LE vieux Belus Roi de Babilone ſe croyait le pre- 


mier homme de la terre; car tous ſes courtiſans le 
lui diſaient & ſes hiſtoriographes le lui prouvaient. 


Ce qui pouvait excuſer en lui ce ridicule c'eſt qu'en 


effet ſes predeceſſeurs avaient bãti Babilone plus de 
trente mille ans avant lui, & qu'il Vavait embellie. 
On fait que ſon palais & ſon pare ſituès à quelques 
paraſanges de Babilone, s'6tendaient entre I'Euphra- 
te & le Tigre qui baignaient ces rivages enchantes. 
Sa vaſte maiſon de trois mille pas de facade 8'elevait 
juſqu'aux nues. La plate - forme &tait entourse d'une 
baluſtrade de marbre blanc de cinquante pieds de . 
hauteur, qui portait les ſtatues coloſſales de tous les 
Rois & de tous les grands hommes de! Empire. Cet- 
te plate - forme compoſée de deux rangs de briques 
couvertes d'une Epaiſſe ſurface de plomb d'une ex- 
tremite a l'autre, était chargee de douze pieds de 
terre: & ſur cette terre on avait 6leve des forets do- 
liviers, d'orangers, de citroniers, de palmiers , de 
gerofliers, de cocotiers, de caneliers, qui formaient 
des allèes impenetrables aux rayons du ſoleil, 
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Les eaux de IEuphrate Elevees par des pompes 
dans cent colonnes creuſees, venaient dans ces jar- 
dins remplir de vaſtes baſſins de marbre; & retombant 
enſuite par d'autres canaux, allaient former dans le 
parc des caſcades de fix mille pieds de longueur, 
& cent mille jets - d eau, dont la hauteur pouvait à 
peine Etre appergue; elles retournaient enſuite dans 
FEuphrate dont elles Etaient parties. Les jardins de 
Semiramis qui étonnerent PAſie pluſieurs ſiecles a- 
pres, n'etaient qu'une faible imitation de ces anti- 
ques merveilles; car du tems de Semiramis tout 
commencait a degenerer chez les hommes & chez 
les femmes. 12 5 

Mais ce qu'il y avait de plus admirable a Babilo- 
ne, ce qui Eclipfaic tout le reſte, 6tait la fille uni- 
que du Roi nommee Formoſante, Ce fut d'apres 
ſes, portraits & ſes ſtatues que dans la ſuite des ſie- 
cles Praxitele ſculpta ſon Aphrodite, & celle qu'on 
nomma la Venus aux belles feſſes. Quelle differen- 
ee, o ciel! de Voriginal aux copies! Auſſi Belus é- 
tait plus fier de fa fille que de ſon royaume. Elle 
wait dix- huit ans; il lui fallait un Epoux digne d'el- 
le: mais ou le trouver? Un ancien oracle avait or- 
donne que Formoſante ne pourrait apartenir qu'a ce- 
lui qui tendrait Parc de Nembrod. Ce Nembrod le fort 
chaſſeur devant le Seigneur, avait laiſſé un arc de 
ſept pieds babiloniques de haut, d'un bois d' ebene 
plus dur que le fer du mont Caucaſe qu'on travaille 
dans les forges de Derbent; & nul mortel depuis 
| Nembrod n'avait pu bander cet arc merveilleux. 

Il etait dit encore que le bras qui aurait tendu cet 
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arc tuerait le lion le plus terrible & le plus dangereux 
qui ſerait lachè dans le cirque de Babilone. Ce n'e- 
tait pas tout; le bandeur de l'are, le vainqueur 
du lion devait terraſſer tous ſes rivaux; mais il de- 
vait ſur- tout avoir beaucoup d'eſprit, &tre le plus 
magnifique des hommes, le plus vertueux, & poſ- 

ſ6der la choſe la plus rare qui fut dans Punivers en · 

tier, 8 

Il ſe preſenta trois Rois qui oſerent diſputer 

Formoſante, le Pharaon d'Egypte, le Shac des In- 

des, & le grand Kan des Scythes. Belus aſſigna le 
jour & le lieu du combat a l'extrèmit de ſon parc, 
dans le vaſte eſpace borde par les eaux del Euphrate 

& du Tigre reunies. On dreſſa autour de la lice un 

amphitheatre de marbre qui pouvait contenir cinq 

cens mille ſpectateurs. Vis- à- vis PVamphitheatre E- 

tait le tr6ne. du Roi, qui devait paraitre avec For- 

moſante accompagnce de toute la Cour; & a droite 

& à gauche entre le tr6ne & Pamphitheatre , etaient 
d'autres tr6nes & d'autres ſièges pour les trois Rois, 

& pour tous les autres Souverains qui ſeraient eu- 

rieux de venir voir cette auguſte cerë monie. 

Le Roi d'Egypte arriva le premier, monté ſur 
le bœuf Apis, & tenant en main le ſiſtre d'Iſis. II 
Etait ſuivi de deux mille pretres vètus de robes de 
lin plus blanches que la neige, de deux mille eunu - 
{ ques , de deux mille magiciens, & de deux mille 

guerriers. ä 
Le Roi des Indes arriva bientòt apres dans un char 
traine par douze elephans. Il avait une ſuite encore 
plus nombreuſe & plus brillante que le Pharaon d'E- 
gypte. 4 
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Le dernier qui parut était le Roi des Scythes. II 
n'avait auprès de lui que des guerriers choiſis, armès 
d'arcs & de fleches. - Sa monture était un tigre ſu- 
perbe qu'il avait domptè, & qui-etait auſſi haut que 
les plus beaux chevaux de Perſe. La taille de ce 
Monarque impoſante & majeſtueuſe, effagait celle 
de ſes rivaux; ſes bras nuds auſſi nerveux que blancs 
ſemblaienc deja tendre arc de Nembrod. 

Les trois Princes ſe proſternerent d'abord devant 
Belus & Formoſante. Le Roi dEgypte offrit ala 
Princeſſe les deux plus beaux crocodiles du Nil, 
deux hippopotames, deux zebres, deux rats d'E- 
gypte, & deux momies, avec les livres du grand 
Hermes qu'il croyait etre ce quiil 1 avait de plus ra- 
re ſur la terre. 

Le Roi des Indes lui offrit cent ee qui por- 
taient chacun une tour de bois dore, & mit & ſes 
pieds le Veidam Ecrit de la main de Xaca lui- 
meme. | 

Le Roi des 6." qui ne ſavait ni lire ni Ecrire, 
preſenta cent chevaux de bataille couverts de houſ- 
ſes de peaux de renards noirs. | | 
La Princeſſe baiſſa les yeux devant ſes amans, & 
S'inclina avec des graces auſſi modeſtes que nobles. 
Belus fit conduire ces Monarques ſur les trônes 
qui leur Etaient prepares. Que n'ai- je trois filles? 
leur dit · il; je rendrais aujourd'hui fix perſonnes heu- 
reuſes. Enſuite, il fit tirer au ſort a qui eſſayerait le 
premier l'are de Nembrod. On mit dans un caſque 
d'or les noms des trois pretendans. Celui du Roi d'E- 
gypte ſortit le premier; enſuite parut le nom du Roi 
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des Indes. Le Roi Scythe en regardant Varc & ſes ' 
rivaux, ne ſe plaignit point d'etre le troiſieme. 

Tandis qu'on preparait ces brillantes Epreuves, 
vingt mille pages & vingt mille jeunes filles diſtri- | 
buaient ſans confuſion des. rafraichiſſemens aux 
ſpectateurs entre les rangs des fieges. Tout le 
monde avouait que les Dieux n'avaient établi les 
Rois que pour donner tous les jours des fetes, 
pourvu qu'elles. fuſſent diverſifices , que la vie eſt 
trop courte pour en uſer autrement, que les pro- 
ces, les intrigues, la guerre, les diſputes des pr&- © 
tres qui conſument la vie humaine ſont des choſes 
abſurdes & horribles , que homme weſt ne que 
pour la joie, qu'il n'aimerait pas les plaiſirs paſſion- 
nement & continuellement $'il n'etait pas forme 
pour eux; que l'eſſence de la nature humaine eit de 
ſe réjouir & que tout le reſte eſt folie. Cette ex- 
cellente morale n'a jamais ètè dementie que par les 

faits. 2 2 
Comme on allait commencer ces eſſais qui de- 
vaient decider de la deſtinèe de Formoſante, un jeu- 
ne inconnu monte ſur une Licorne, accompagne 
de ſon valet monte de mème, & portant ſur le 
poing un gros oiſeau, ſe preſente a la barriere. Les 
gardes furent ſurpris de voir en cet Equipage une fi- | | 
gure qui avait l'air de la divinite. C'etait, comme | 
on a dit depuis, le viſage d'Adonis ſur le corps / I 
d Hercule; c'6tait la Majeſte avec les graces. Ses 4 
ſourcils noirs & ſes longs cheveux blonds, melange N 
de beautè inconnue a Babilone, charmerent l'aſſem- 
bl&s: tout Vamphith6atre ſe leva pour le mieux re- 
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garder: toutes les femmes de la Cour fixerent ſur 
lui des regards 6tonnes, Formoſante elle- meme qui 
baiſſait toujours les yeux, les releva & rougit: les 


trois Rois palirent: tous les ſpectateurs en compa- 
rant Formoſante avec l'inconnu, $'ecriaient , il n'y a 
dans le monde que ce jeune homme qui ſoit auſſi 


beau que la Princeſſe. 

Les huiſſiers ſaiſis d etonnement lui demanderent 
s' était Roi. L'etranger repondit qu'il n'avait pas 
cet honneur, mais qu'il était venu de fort loin par 
curioſitè pour voir s'il y avait des Rois qui fuſſent 
dignes de Formoſante. On l'introduiſit dans le pre- 
mier rang de Pamphitheatre , lui, fon valet, ſes 
deux Licarnes & ſon oiſeau. Il faluaprofondemene 
Belus, fa fille, les trois Rois, & toute Vaſſemblev, 
Puis il prit place en rougiſſant. Ses deux Licornes 
ſe coucherent à ſes pieds, ſon oiſeau ſe percha ſur 
ſon Epaule & ſon valet qui portait un petit ſac, ſe 
mit à c6te de lui. | 


Les Epreuves cammencerent, On tire de fon Etui 


d'or are de Nembrod. Le grand-maitre des cer6- 


monies ſuivi de cinquante pages & preceds de vingt 
trompet tes, le preſenta au Roi d'Egypte qui le fit 
benir par ſes pretres; & Payant poſe ſur la t&te du 
beuf Apis, il ne douta pas de remporter cette pre- 
miere victoire. Il deſcend au milieu de Far&ne, il 
eſſaie, il epuiſe ſes forces, il fait des contorſions 
qui excitent le rire de l'amphithéatre, & = font 
meme ſourire Formoſante, 

Son grand AumGnier $'aprocha de lui: Que Votre 
Majeſts, lui dit - il, renonce à ce vain honneur qui 
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eſt celui des muſcles & des nerfs : vous triompherez 
dans tout le reſte. Vous vaincrez le Lion puiſque 
vous avet le ſabre d'Oſiris. La princeſſe de Babi- 


lone doit apartenir au Prince qui a le plus d'eſprit, 5 


& vous avez devine des enigmes. Elle doit epouſer 
le plus vertueux, vous l'ètes, puiſque vous avez 
ete Eleve par les pretres d'Egypte. Le plus gene- 
reux doit Pemporter , & vous avez donnè les deux 


plus beaux crocodiles & les deux plus beaux rats qui 


ſoient dans le Delta. Vous poſſedez le beeuf Apis 
& les livres d'Hermes, qui font la choſe la plus ra- 
re de Punivers. Perſonne ne peut vous diſputer 
Formoſante. Vous avez raiſon, dic le Roi 4 ERND 
te, & il ſe remit ſur ſon trͤne. 


On alla mettre Parc entre les mains du Roi des 


Indes. Il en cut des ampoules pour quinze jours, 
& ſe conſola en preſumant que le Roi des N 
ne ſerait pas plus heureux que lui. 

Le Scythe mania Parc a fon tour. Il joignoit 13. 
dreſſe à la force ; fare parut prendre quelque elaſti- 
citè entre ſes mains, il le fit un peu plier, mais ja- 
mais il ne put venir a bout de le tendre. L'amphi- 
theatre a qui la bonne mine de ce Prince inſpirait 
des inclinations favorables, gemit de ſon peu de 


ſucces & j Jugea que la belle Princeſſe ne ſerait jamais 


marice. 
Alors le jeune inconnu deſeendit d'un faut dans 


arene, & s'adreſſant au Roi des Scythes: Que V6- 
tre Majefte, luĩ dit-il, ne o tonne point de navoir 


pas entièrement reuſſi. Ces arcs d' ebene ſe font 


dans mon pays; il oy a qu un certain tour à donner. 
4 4 
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Vous avez beaucoup plus de mérite a Vavoir fait 
plier, que je n'en peux avoir a le tendre. Auſſi - 
tõt il prit une fleche, Vajuſta ſur la corde, tendit 
l'are de Nembrod, & fit voler la fleche bien au dé- 
la des barrieres. Un million de mains aplaudit a ce 
prodige. - Babilone retentit d'acclamations, & tou- 
tes les femmes diſaient, quel en qu'un ſi beau 
gargon alt tant de force! 

Il tira enſuite de ſa poche une petite lame Sink 
re:,. 6crivit ſur cette lame avec une aiguille d'or, 
attacha la tablette d'yvoire à Varc , & preſenta le 
tout a la Princeſſe avec une grace qui raviſſait tous 
les aſſiſtans. Puis il alla modeſtement ſe remettre 
a ſa place entre ſon oiſeau & ſon valet. Babilone 
entiere Etait dans la ſurpriſe. Les trois Rois Etaient 
confondus, & Iineonnu ne n pes s'en aper- 
cevoir, 

Formoſante fut encore plus done en kim ſur 
la tablette d'yvoire attachee a Varc ces petits vers 
en beau langage Caldeen, | 


'JParc de Nembrod eſt celui de la guerre; 
L'arc de l'amour eſt celui du bonheur; 
Vous le portez. Par vous ce Dieu vainqueur 
- Eft devenu le mattre de la terre. 
Trois Rois puiſſans, trois rivaux aujourd'bui 
Oſent pretendre à Phonneur de vous plaire. 
Je ne ſais pas qui votre cœur prétere, 
* _ Mais Faxivers ſera jaloux de lui. Foz 


ce petit madrigal ne facha point la Princeſſe. II 
fut critique par quelques Seigneurs de la vieille Cour 
qui dirent qu'autrefois dans le bon temps on aurait 
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compare Belus au Soleil, & Formoſante à la Lu- 
ne, ſon cou à une tour & ſa gorge à un boiſſeau 
de froment. Ils dirent que l'ëtranger n'avait point 


d' imagination, & qu'il 8'ecartait des regles de la ve» 


ritable poëſie; mais toutes les dames trouverent les 
vers fort galants. Elles ꝰ mer veillerent qu'un hom- 
me qui bandait fi bien un arc et tant d'eſprit. La 
Dame d'honneur de la Princeſſe lui dit: Madame, 
voila bien des talens en pure perte. De quoi ſer- 
vira a ce jeune homme ſon eſprit & Parc de BéE- 


lui ? ale faire admirer, rèpondit Formoſante. Ah! 


dit la Dame d'honneur entre ſes dents, encore un 
madrigal , & il pourrait bien etre aime. 

Cependant Belus ayant conſulte ſes mages declara 
qu'aucun des trois Rois n'ayant pu bander Parc de 
Nembrod, il ren fallait pas moins marier ſa fille, 
& qu elle apartiendrait à celui qui viendrait a bout 
d'abattre le grand Lion qu'on nourriſſait expres dans 


ſa mEnagerie. Le Roi d'Egypte qui avait été Eleve 


dans toute la ſageſſe de ſon pays, trouva qu'il Etait 
fort ridicule d'expoſer un Roi aux bètes pour le ma- 
rier. Il avouait que la poſſeſſion de Formoſante Etait 
d'un grand prix; mais il pretendait que ſi le Lion I's- 
tranglait, il ne pourrait jamais Epouſer cette belle Ba» 
bilonienne.. Le Roi des Indes entra dans les ſentimens 
de I'Egyptien ; tous deux conclurent que le Roi de 
Babilone ſe moquait d'eux ; qu'il fallait faire venir des 
armees pour le punir ; qu'ils ayaient aſſez de ſujets 


qui ſe tiendraient fort honores de mourir au ſervice 


de leurs maitres fans qu'il en coutat un cheveu a leurs 


t8tes facrces ; qu'ils detronerajent aiſement le Roi de 
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Babilone, & queenſuite ils tireraient au ſort la belle 
Formoſante, 

Cet accord Etant fait, les deux Rois eee 
En dans leur pays un ordre expres d' aſſembler 
une armee de trois cens mille hommes pour n, 
Formoſante. 

Cependant, le Roi des wats deſcendit ſeul dans 
Farene le cimeterre a la main. II n'etajt pas Eper- 
duement epris des charmes de Formoſante; la gloi- 
re avait 6t6 juſques-14 ſa ſeule paſſion , elle lavait con- 


duit a Babilone. II voulait faire voir que ſi les Rois 


de l'Inde & de l' Egypte etaient aſſez prudens pour 
ne ſe pas compromettre avec des lions, il Ctait aſ- 
ſez courageux pour ne pas dedaigner ce combat, & 
qu'il reparerait Phonneur du diademe. Sa rare va- 
leur ne lui permit pas ſeulement de fe ſervir du ſe- 
cours de ſon tigre. Il $'avance ſeul, I&gerement ar- 
me, couvert d'un caſque d' acier garni d'or, ombra- 
ge de trois queues de cheval blanches comme la neige. 

On lache contre lui le plus enorme lion qui ait ja- 
mais été nourri dans les montagnes de PAnti-Liban. 
Ses terribles grifes ſemblaient capables de dechirer 
les trois Rois à la fois, & fa vaſte gueule de les dé- 
vorer. Ses affreux rugiſſemens faiſaient retentir I'am- 
PhitheEatre. Les deux fiers champions ſe prècipitent 
Fan contre lautre d'une courſe rapide. Le courageux 
Scythe enfonce ſon Epee dans le gozier du lion; mais 
la pointe rencontrant une de ces Epaiſſes dents que 
rien ne peut percer, ſe briſe en cclats; & le monf- 
tre des forèts, furieux de fa bleſſure, imprimait de- 
Ja ſes ongles ſanglans dans les flancs du Monarque. 
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Le jeune inconnu touche du peril d'un fi brave Prin- l! 

ce, ſe jette dans Parene plus prompt qu'un eclair; it 'Þ 
coupe la tete du lion avec la meme dexterite qu'on a 
vu depuis dans nos carrouſels de jeunes chevaliers 

a droits enlever des tètes de Maures ou des bagues. 

Puis tirant une petite boëte, il la préſente au Ri 0 

Scythe, en lui difant : Votre Majeſte trouvera dans 

cette petite botte le veritable dictame qui croit dans ; 

mon pays. Vos glorieuſes bleſſures ſeront gueries 1 


en un moment. Le hazard ſeul vous a empèchè detriom- 
pher du lion; votre valeur nen eſt pas moins admirable, 

Le Roi Scythe plus ſenſible a la reconnaiſſance qu'a 
la jalouſie, remercia ſon libèrateur, & apres Vavoir - 
tendrement embrafle, rentra dans ſon quartier pour 
apliquer le dictame fur ſes bleſſures. | 

L'inconnu donna la tete du lion a ſon valet; ce- 
lui-ci apres avoir lavee a la grande fontaine qui é- 
tait au · deſſous de Pamphitheatre, & en avoir fait 
&couler tout le ſang, tira un fer de ſon petit ſac, ar- 
racha les quarante dents du lion, & mit à leur pla- 
ce quarante diamans d'une égale groſſeur. 

Son maitre avec ſa modeſtie ordinaire ſe remit à ſa 
place; il donna la tete du lion a ſon oĩſeau: Bel oiſeau, 
dit-il, allez porter aux pieds de Formoſante ce fai - 
ble hommage. L'oiſeau part tenant dans une de ſes 
ſerres le terrible trophce ; il le preſente à la Princeſ- 
ſe en baiſſant humblement le cou, & en s'aplatiſſant | il 
devant elle. Les quarante brillans Eblouirent tous | 
les yeux. On ne connaiſſait pas encore cette magnifi- | 
cence dans la ſuperbe Babilone: I'emeraude , la to- 
paſe, le ſaphir & le pirope Etaient regardes encore 
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comme les plus precieux ornemens. Belus & tou- 
te la Cour Etaient ſaiſis d'admiration. L' oiſeau qui 
offrait ce preſent les ſurprit encore davantage. II 
Etait de la taille d'une aigle, mais fes yeux étaient 
auſſi doux & auſſi tendres que ceux de Vaigle ſont 
fiers & menagans. Son bec Etait couleur de roſe, & 
ſemblait tenir quelque choſe de la belle bouche de 
Formoſante. Son cou raſſemblait toutes les couleurs 
de PIris, mais plus vives & plus brillantes. L'or en 
mille nuances eclatait fur fon plumage. Ses pieds 
paraiſſaient un melange d argent & de pourpre; & la 
queue des beaux oiſeaux qu'on attela depuis au char 


de Junon n'aprochait pas de la ſienne. x 


L'attention, la curioſite, Yetonnement, Fextafe 
de toute la Cour, ſe partageaient entre les quarante 
diamans & Foiſeau. II $'ctait perche ſur la baluſtra- 
de entre Belus & fa fille Formoſante ; elle le flattait, 
le careſſait, le baiſait. Il ſemblait recevoir ſes careſ- 
ſes avec un plaiſir mele de reſpect. Quand la Prin- 
ceſſe lui donnait des baiſers, il les rendait, & la re- 
gardait enſuite avec des yeux attendris. [Il recevait 
delle des biſcuits & des piſtaches qu'il prenait de fa 
patte purpurine & argentee, & qu'il portait à ſon 
bec avec des graces inexprimables. | 

Belus qui avait conſidere les diamans avec atten- 
tion, jugeait qu'une de ſes provinces pouvait à peine 
payer un preſent fi riche. Il ordonna qu'on prepa- 
rat pour I'inconnu des dons encore plus magnifiques 
que ceux qui etaient deſtines aux trois Monarques, 
Ce jeune homme, diſait- il, eſt ſans doute le fils du 
Roi de la Chine, ou de cette partie du monde qu'on 
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nomme Europe dont j'ai entendu parler, ou de PA- 
frique qui eſt, dit - on, voiſine du u er dE. 
gypte. | 

Il envoya ſur le champ ſon grand ècuyer compli- 
menter l'inconnu, & lui demander s'il &tait ſouverain 


ou fils de ſouverain d'un de ces Empires, & pour- 
quoi poſſedant de fi ètonnans treſors il Etoit venu - 


avec un valet & un petit fac ? 

Tandis que le grand ecuyer avangait vers l'am- 
phitheatre pour 8s'acquitter de ſa commiſſion, arri- 
va un autre valet ſur une licorne. Ce valet adreſ- 
ſant la parole au jeune homme, lui dit: Ormar vo- 
tre pere touche a l'extrèmitè de ſa vie, & je ſuis 
venu vous en avertir. L'inconnu leva les yeux au 
ciel, verſa des larmes, & ne repondit que par ce 


mot, Partons. 
Le grand Ecuyer après avoir fait les complimens de 


Belus au vainqueur du lion, au donneur des qua- 
rante diamans, au maitre du bel ojſeau, demanda 


au valet de quel royaume était ſouverain le Pere 


de ce jeune heros ? Le valet repondit : Son Pe- 


re eſt un vieux berger qui eſt fort aime dans le 


canton. | 
Pendant ce court entretien rinconnu étant deja 


monte ſur ſa licorne. Il dit au grand éècuyer: Sei- 
gneur, daignez me mettre aux pieds de Belus & 
de fa fille. Joſe la ſupplier d'avoir grand ſoin de 
Foiſeau, que je lui laiſſe; il eſt unique comme elle. 
En achevant ces mots il partit comme un èclair; les 
deux valets le ſuivirent, & on les perdit de vue. 

Formoſante ne put s empècher de jetter un grand 
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eri. L'oiſead ſe retournant vers amphitheatre od 
ſon maſtre avait ere aſſis, parut tres-afflige de ne 


le plus voir. Puis regardant ſixement la Princeſſe, 
& frottant doucement ſa belle main de ſon bec, il 


ſembla ſe vouer à ſon ſervice. 


Belus, plus étonnè que jamais, aprenant que ce 
jeune homme fi extraordinaire &tait le fils d'un ber- 
ger, ne put le croire. Il fit courir après lui; mais 
bientòt on lui rapporta que les licornes ſur leſquel- 
les ces trois hommes couraient, ne pouvaient Etre 
atteintes, & qu' au galop dont elles allaient, elles 
devaient faire cent lieues par jour. | 


8. 2. 


Tout le monde raiſonnait ſur cette avanture etran- 


ge, & $'6puifait en vaines conjectures. Comment 


lc fils d'un berger peut - il donner quarante gros dia- 
mans? pourquoi eſt - il monte ſur une licorne? On 
S' perdait, & Formoſarte en carreſſant ſon oiſeau, 
etait plongèe dans une rèverie profonde. 

La Princeſſe Aldee ſa couſine iſſue de germaine, 
tr6s-bien faite, & preſque auſſi belle que Formoſan- 
te, lui dit: Ma couſine, je ne ſais pas fi ce jeune de- 
mi-dieu eſt le ils d'un berger; mais il me ſemble 
qu'il a rempli toutes les conditions attach6es a votre 
mariage. Il a bande Varc de Nembrod, il a vaincu 
le lion, il a beaucoup d'eſprit, puiſqu'il a fait pour 
vous un aſſez joli impromptu. Apres les quarante 
enormes diamans qu'il vous a donnés, vous ne pou- 
vez nier qu'il ne ſoit le plus genereux des hommes. 
Il pofſedait dans ſon oiſeau ce qu'il y a de plus rare 
ſur la terre. Sa vertu n'a point d'&gale , puiſque 
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uvant demeurer aupres de vous, il eſt parti fangs 
deliberer des qu'il a ſgu que ſon pere etait malade. 


Loracle eſt accompli dans tous ſes points, excepté 


dans celui qui exige qu'il terraſſe ſes rivaux ; mais il 


a fait plus, il a ſauve la vie du ſeul concurrent qu'il 


pouvait craindre; & quand il s'agira de battre les 


deux autres, je crois que vous ne doutez pas qu'il 
d'en vienne à bout aifemenr. 

EF Tout ce que vous dites eſt bien vrai, repondit 
Formoſante. Mais eſt- il poſſible que le plus grand 
des hommes, & peut- &tre meme le plus aimable, 
| ſoit le fils d'un berger? 

La Dame d'honneur ſe melant de la converſation, 
dit que tres - ſouvent ce mot de berger Etait aplique 
aux Rois; qu'on les appelait bergers parce qu'ils ron- 
dent de fort pres leur troupeau; que C'Etait ſans 
doute une mauvaiſe plaiſanterie de ſon valet, que 
ce jeune heros n'Etait venu fi mal accompagne que 


5 pour faire voir combien fon ſeul mérite était au- 


deſſus du faſte des Rois, & pour ne devoir For- 
moſante qu'a lui-meme. La Princeſſe ne repondit 
qu'en donnant a ſon oiſeau mille tendres baiſers. 
On preparait cependant un grand feſtin pour les 
trois Rois, & pour tous les Princes qui étaient ve- 
nvs a la fete. La fille & la niece du Roi devaient 
en faire les honneurs. On portait chez les Rois des 
preſens dignes de la magnificence de Babilone. BE- 
lus, en attendant qu'on ſervit, aſſembla ſon Conſeil 


ſur le mariage de la belle Formoſante, & voici com- 


me il parla en grand politique. 
Je ſuis vieux, je ne ſais plus que faire, ni à qui 
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dant, deliberez, & nous conclurons ſuivant ce que 


apres avoir témoigné la plus profonde venerarion 
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donner ma fille. Celui qui la meritait, n'eſt qu'un 
vil berger. Le Roi des Indes & celui dEgypte ſon: 
des poltrons; le Roi des Scythes me conviendrait aſ- 
ſez, mais il na rempli aucune des conditions impo- 
ſces. je vais encore conſulter Voracle. En atten- 


Poracle aura dit; car un Roi ne doit ſe conduire que 
par Fordre expres des Dicux immortels. 
Alors il va dans fa Chapelle; Poracle lui rèpond 
en peu de mots ſuivant ſa coutume: Ju fille ne ſera 
marice que quand elle aura couru le monde. Belus 6- 
tonne revient au Conſeil & rapporte cette reponte. 
Tous les miniftres avaient un profond reſpect 
pour les oracles; tous convenaient, ou feignaient 
de convenir qu'ils etaient le fondement de la Re- 
ligion; que la raiſon dait ſe taire devant eux; que 
c'eſt par eux que les Rois regnent ſur les peuples, 
& les Mages ſur les Rois; que ſans les oracles il 
n'y aurait ai vertu, ni repos ſur la terre. Enfin, 


pour eux, preſque tous conclurent que celui - ci 
6tait impertinent, qu'il ne fallait pas lui ob&ir; que 
rien n'etait plus indecent pour une fille, & ſur tout 
pour celle du grand Roi de Babilone, que d'aller 
courir ſans ſavoir ou; que c tait e vrai moyen de 
n'etre point marièe, oh de faire un mariage clan- 
deſtin, honteux & ridicule; qu'ea un mot, cet ora- 
cle n'avait pas le ſens commun. 

Le plus jeune des miniſtres nommè Onadaſe, qui 
avait plus d'eſprit qu eux, dit que l' oracle entendait 
fans doute quelque pelerinage de devotion, & qui 
8 Off rat 


On. — Aga. 


DE BABILONEKE 17 
voffraic à etre conducteur de la Princeſſe. Le 


Conſeil revint à ſon avis, mais chacun voulut ſervir 
d'Ecuyer. - Le Roi dEcida que la Princeſſe pourrait 
aller a trois cens paraſanges ſur le chemin de VAra- 


bie, a un Temple dont le Saint avait la reputation 
de procurer d'heureux mariages aux filles, & que ce 
ſerait le Doyen du Conſeil qui Vaccompagnerait. A- 
pres cette deciſion, on alla ſouper, 
§. 3- | 

Au milieu des jardins, entre deux caſcades, s'ele- 
voait un ſalon ovale de trois cens pieds de diametre , 

dont la voſite d'azur ſemee d'eroiles d'or repreſentait 
toutes les conſtellations avec les planettes, chacune 
à leur veritable place; & cette voute tournait ainſi 
que le ciel par des machines auſſi inviſibles que le ſont 
celles qui dirigent les mouvemens celeſtes. Cent 
mille flambeaux enfermes dans des cilindres de criſtal 
de roche, eclairaient les dehors & Vinterieur de la 


ſalle a manger, Un buffet en gradins portait vingt 


mille vaſes ou plats d'or; & vis-a-vis le buffet, 
d'autres gradins ètaient remplis de muſiciens. Deux 
autres amphitheatres ètaient charges, l'un des fruits 
de toutes les ſaiſons, l'autre d'amphores de criſtal 
ou brillaient tous les vins de la terre, | 
Les convives prirent leurs places autour d'une ta- 
ble de compartimens qui figuraient des fleurs & deg 
fruits, tous en pierres precieuſes. - La belle Formo- 
ſante fut placee entre le Roi des Indes & celui d'E- 
gypte; la belle Aldèe aupres du Roi des Scythes. 
Il y avait une trentaine de Princes, & chacun d'eux 
ecalt 4 COtE d'une des plus belles Dames du palais, 
* p 
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Le Roi de Babilone au milieu, vis-a-vis de ſd fil. 
le, paraiſſait partage entre le chagrin de n'avoir pu 
la marier, & le plaiſir de la garder encore. Formo- 
ſante lui demanda la permiſſion de mettre ſon oi. 
ſeau ſur la table a c6te delle. Le Roi le trouva 
tres · bon. 

La muſique qui ſe fit entendre, donna une plei- 
ne liberte a chaque Prince d*entretenir ſa voiſine. 
Le feſtin parut auſſi agreable que magnifique. On 
avait ſervi devant Formoſante un ragoùt que le Roi 
ſon pere aimait beaucoup. La Princeſſe dit qu'il fal- 
lait le porter devant fa Majeſte ; aufli-t6t Voiſeau ſe 
ſaiſit du plat avec une dexterite merveilleuſe, & va 
le preſenter au Roi. Jamais on ne fut plus &tonne à 
ſouper. Belus lui fit autant de careſſes que fa fille. 
L'oĩſeau reprit enſuite ſon vol pour retourner auprès 
delle. Il deployait en volant une fi belle queue, 
ſes afles étendues &talaient tant de brillantes cou- 
leurs, Por de ſon plumage jettait un èclat fi Eblouiſ- 
fant, que tous les yeux ne regardaient que lui. Tous 
les concertans ceſſerent leur muſique & demeurent 
immobiles. Perſonne ne mangeait, perſonne ne 
parlait, on n'entendait qu'un murmure d'admiration. 
La Princeſſe de Babilone le baiſa pendant tout le ſou- 
per, ſans ſonger ſeulement s'il y avait des Rois dans 
le monde. Ceux des Indes & Q'Egypte ſentirent 
redoubler leur dèpit & leur indignation, & chacun 
d'eux ſe promit bien de hater la marche de ſes trois 
cens mille hom mes pour ſe venger. 

Pour le Roi des Scythes, il &tait occupé k entre- 
tenir la belle Aldee; fon coeur altier mepriſant ſans 
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f d6pit les inattentions de Formoſante, avait congu 


| pour elle plus d'indifference que de colere. Elle eſt | 
belle, difait-il, je Vavoue, mais elle meparaft de ces n 
femmes qui ne ſont occupees que de leur beauté, 
| & qui penſent que le genre humain doit leur &tre = 


bien oblige quand elles daignent ſe laiſſer voir en 
public. On n'adore point des idoles dans mon pays. 
Jaimerais mieux une laidron complaiſante & atten- 
tive, que cette belle ſtatue. Vous avez, Madame, 
autant de charmes qu'elle, & vous daignez au 
moins faire converſation avec les Etrangers. Je vous 
avoue avec la franchiſe d'un Scyte, que je vous 
donne la preference ſur vôtre couſine. Il ſe trom- 
pait pourtant ſur le caractere de Fornioſante: elle 
n'tait pas fi dedaigneuſe qu'elle le paraiſſait; mais 
ſon compliment fut très-bien regu de la Princeſſe i 
Aldee. Leur entretien devint fort intéreſſant: ils é- | 1 
tojent tres-contens, & deja ſürs l'un de l'autre avant 1 
qu'on ſortſt de table. | 
Apres le ſouper on alla ſe promener dans les boſ- 
| quets. Le Roi des Scythes & Aldee ne manquerent 
pas de chercher un cabinet ſolitaire. Aldee qui était 
la franchiſe meme, parla ainſi a ce Prince, | 
Je ne hais point ma couſine, quoiqu'elle ſoit plus 
belle que moi, & qu'elle ſoit deſtinèe au tr6ne de 
Babilone : l'honneur de vous plaire me tient lieu d'at- 
traits. Je prefere la Scythie avec vous a la Couron- 
ne de Babilone ſans vous. Mais cette Couronne 
m'apartient de droit, Sil y a des droits dans le mon- 
de; car je ſuis de la branche aince de Nembrod, & 
Formoſante n'eſt que de la cadette. Son grand- pere 
B 2 
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detréna le mien & le fit mourir. 

Telle eſt donc la force du ſang dans la maiſon de 
Babilone! dit le Scythe. Comment s'appellait vo. 
tre grand - pere! Il ſe nommait Aldee comme moi; 
mon pere avait le mème nom; il fut releguè au fond 
de ! Empire avec ma mere: & Belus apres leur mort 
ne craignant rien de moi voulut bien m'elever au- 
pres de a fille. Mais il a decide que je ne ſerais ja. 
mais marice, | 

je veux venger votre pere & v6tre grand-pere, & 
vous, dit le Roi des Scythes. Je vous reponds que ii 
vous ſerez marièe; je vous enleverai apres demain i 
de grand matin ; car il faut diner demain avec le Roi 
de Babilone, & je reviendrai ſoutenir vos droits avec 
une armee de trois cens mille hommes. Je le veur 
bien, dit la belle Aldee; & après $'&tre donnè leur 
parole d'honneur, ils ſe ſeparerent. 

Il y avait longtems que incomparable Formoſan- 
te s'Etait allèe coucher. Elle avait fait placer à c6t6 
de ſon lit un petit oranger dans une caiſſe d'argent, i 
pour y faire repoſer ſon oiſeau. Ses rideaux 6taient if 
fermés, mais elle n'avait nulle envie de dormir, i 
Son eœur & ſon imagination Etaient trop éveillés. 
Le charmant inconnu était devant ſes yeux; elle le 
voyait tirant une fleche avec Varc de Nembrod; 
elle le contemplait coupant la t&te du Lion; elle 
r6citait ſon madrigal; enfin, elle le voyait $'echap- 
per de la foule, monte ſur fa licorne; alors elle 
eclatait en ſanglots; elle s'ecriait avec larmes, je 
ne le reverrai donc plus, il ne reviendra pas. 
II reviendra, Madame, lui repondit Voiſeau du 
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haut de ſon oranger, peut-on vous avoir vue & ne 


pas vous revoir? 

O ciel! ò puiſſances Eternelles! 1 oiſeau parle 
le pur Caldeen! En diſant ces mots elle tire ſes ri- 
deaux, lui tend les bras, ſe met à genoux ſur ſon 
lit: Etes- vous un Dieu deſcendu ſur la terre? &tes- 
vous le grand Oroſmade cachè ſous ce beau pluma- 
ge? Si vous ètes un Dieu,  rendez - mol ce beau 
jeune homme. 

Je ne ſuis qu'une volatile, replique l'autre; mais 
je näquis dans le temps que toutes les bétes par- 
loient encore, & que les oiſeaux, les ſerpens, les 
aneſſes, les chevaux & les grifons s'entretenaient 
familierement avec les hommes. Je rai pas voulu 
parler devant le monde , de peur que vos Dames 


d honneur ne me priſſent pour un ſorcier: je ne 


veux me decouvrir qu'a vous. 

Formoſante interdite, egaree, enyvree de tant de 
merveilles, agitee de l'empreſſement de faire cent 
queſtions a la fois, lui demanda d'abord quel age il 
avait. Vingt-ſept mille neuf cens ans & fix mois, 
Madame; je ſuis de Vage de la petite revolution du 
ciel que vos mages appellent la preceſſion des E- 
quinoxes, & qui $'accomplit en pres de vingt- huit 
mille de vos annees. II y a des revolutions infint- 
ment plus longues, auſſi nous avons des Ctres beau- 
coup plus vieux que moi. Il y a vingt-deux mille 
ans que J'appris le Caldeen dans un de mes voyages. 
Jai toujours conſerve beaucoup de goſit pour la 
langue Cald6enne ; mais les autres animaux mes 
confreres ont renonce a parler dans vos climats,— 
B 3 
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Et pourquoi cela, mon divin oiſeau ? — Helas ; 
c'eſt parce que les hommes ont pris enfin Thabitude 
de nous manger au lieu de converſer & de s inſtrui- 
re avec nous. Les barbares! ne devaient - ils pas Ctre 
convaincus qu' ayant les memes. organes qu'eux , les 
memes ſentimens, les m&mes beſoins, les memes 
deſirs, nous avions ce qui gappelle une ame tout 
comme eux; que nous Etions leurs freres, & qu'il 
ne fallait cuire & manger que les mechans? Nous 
ſommes tellement vos freres, que le grand tre, 
etre eternel & formateur, ayant fait un pacte avec 
les hommes (*), nous comprit expreſſement dans 
le traite. Il vous defendit de vous nourrir de notre 
ſang, & à nous de ſuccer le votre. 
Lies fables de votre ancien Locman, traduites en 
tant de langues, ſeront un temoignage Eternellement 
ſubſiſtant de Pheureux commerce que vous avez eu 
autrefois avec nous. Elles commencent toutes par ces 
mots du tems que les bites parlaient. Il eſt vrai qu'il y 
a beaucoup de femmes parmi vous qui parlent tou - 
jours a leurs chiens, mais ils ont reſolu de ne point 
répondre depuis qu'on les a forces a coups de fouet 
d'aller a la claſſe, & d' etre les complices du meur- 
tre de nos anciens amis communs, les cerfs, les 
daims, les lievres & les perdrix. 

Vous avez encore d'anciens poëmes dans leſquels 
les chevaux parlent, & vos cochers leur adreſſent 
la porole tous les jours, mais C'eſt avec tant de 


(®) Voyez le chap. 9. de la Geneſe & les chapitres 2, 10 
& 19, de PEceldate, 8 P 


DE BABILONE 29 


groſſièretè, & en pronongant des mots fi infames, 
que les chevaux qui vous aimaient tant autrefois 
vous deteſtent aujourd'hui. | 

Le pays ou demeure vöôtre charmant i inconnu, le 
plus parfait des hommes, eſt demeurs le ſeul où y6- 
tre efpece ſache encore aimer la ndtre & lui parler; 
& c'eſt la ſeule contrèe de la terre ou les hommes 
ſoient juſtes. 

Et ol eſtꝛ il ce pays de mon cher inconnu 2 quel 
eſt le nom de ce heros? comment ſe nomme ſon 
Empire? car je ne croirai pas plus qu'il eſt un ber- 
ger, que je ne crois que vous etes une chauve- 
ſouris. g | 

Son pays, Madame, eſt celui des Gangarides, 
peuple vertueux & invincible qui habite la rive orien- 
tale du Gange. Le nom de mon ami eſt Amazan. II 
n'eſt pas Roi; & je ne ſais mème s'il voudroit s abaĩſ- 
ſer a Vetre; il aime trop ſes compatriotes: il eſtber- 
ger comme eux. Mais n'allez pas vous imaginer que 
ces bergers reſſemblent aux vG6tres, qui couverts à 
peine de lambeaux deEchires gardent des moutons in- 
finiment mieux habillès qu eux, qui gemiſſent ſous 
le fardeau de la pauvrete » & qui payent a un exac- 
teur la moitiè des gages chetifs qu'ils regoivent de 
leurs maftres. Les bergers Gangarides nes tous E- 
gaux, ſont les maſtres des troupeaux innombrables 
qui couvrent leurs pres cternellement fleuris. On ne 
les tue jamais, ceſt un crime horrible vers le Gange 
de tuer & de manger ſon ſemblable. Leur laine plus 
fine & plus brillante que la plus belle ſoye, eſt le 
plus grand commerce de l'Orient. D'ailleurs la terre 
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des Gangarides produit tout ce qui peut flatter les 
deſirs de Vhomme. Ces gros diamans qu'*Amazan a 
eu Thonneur de vous offrir, ſont d'une mine qui lui 
apartient. Cette Licorne que vous Pavez vii mon- 
ter, eſt la monture ordinaire des Gangarides. C'eſt 
le plus bel animal, le plus fier, le plus terrible & 
le plus doux qui orne la terre. Il ſuffirait de cent 
Gangarides & de cent Licornes, pour diſſiper des ar- 
mes innombrables. I y a environ deux ſiecles qu'un 
Roi des Indes fut aſſez fou pour vouloir conquerir 
cette nation: Il ſe preſenta ſuivi de dix mille élé- 
phans & d'un million de guerriers. Les Licornes 
percerent les elephans comme j'ai vi ſur votre table 
des moviettes enfiles dans des brochettes d'or. Les 
guerriers tombaient ſous le ſabre des Gangarides , 
comme les moiſſons de riz ſont coupèes par les mains 
des peuples de VOrient. On prit le Roi priſonnier 
avec plus de fix cens mille hommes. On le baigna 
dans les eaux ſalutaires du Gange, on le mit au ré- 
gime du pays, qui conſiſte a ne ſe nourrir que de ve- 
getaux prodigues par la nature pour nourrir tout ce 
qui reſpire. Les hommes alimentes de carnage & 
abreuves de liqueurs fortes, ont tous un ſang aigri 
& aduſte qui les rend fous en cent manieres diffe- 
rentes. Leur principale demence eſt la fureur de 
verſer le ſang de leurs freres, & de devaſter des 
plaines fertiles pour regner ſur des cimetieres. On 
employa ſix mois entiers à guerir le Roi des In- 
des de ſa maladie. Quand les medecins eurent en- 
fir} juge qu'il avait le pouls plus tranquile, & Veſprit 
plus raſſis, ils en donnerent le certificat au Conſeil 
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des Gangarides. Ce Conſeil ayant pris Vavis des Li- 


cornes renvoya humainement le Roi des Indes, fa 


ſotte Cour, & ſes imbecilles guerriers dans leur pays. 
Cette legon les rendit ſages, & depuis ce temps les 
Indiens reſpecterent les Gangarides, comme les 


jgnorans qui voudraient s inſtruire, reſpectent parm? 
vous les philoſophes Caldèens qu'ils ne peuvent &ga- 
ler. A propos, mon cher oiſeau, lui dit la Prin- 
ceſſe, y a-t-il une religion chez les Gangarides? — 
Gil y en a une 2 Madame, nous nous aſſemblons 
pour rendre grace à Dieu les jours de la pleine Lu- 


ne; les hommes dans un grand Temple de cèdre, les 


femmes dans un autre de peur des diſtractions; tous 
les oiſeaux dans un bocage, les quadrupedes ſur une 
belle pelouſe. Nous remercions Dieu de tous les 
biens qu'il nous a faits. Nous avons ſurtout des per- 
roquets qui, prechent a merveille. 

Telle eſt la patrie de mon cher Amazan, c'eſt · là 
que je demeure; j'ai autant d'amitiè pour lui qu'il 
vous a inſpire d'amour. Si vous m'en croyez , 
nous partirons enſemble » & vous irez lui rendre 
ſa viſite. 

Vraiment, mon oifeau , vous faites-14 un joli mé- 


tier, rẽpondit en ſouriant la Princeſſe, qui brilait 


Tenvie de faire le voyage, & qui n'oſait le dire. Je 
{ers mon ami, dit Poiſeau , & apres le bonheur de 


vous aimer , le plus grand eſt celui de ſervir vos 


amours. 

Formoſante ne favait plus ob elle en était; elle ſe 
croyait tranſportèe hors de la terre. Tout ce qu'et- 
le avait vu dans cette journce , tout ce qu elle vo- 
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yait, tout ce qu'elle entendait, & ſurtout ce qu'elle 
ſentait dans ſon cœur, la plongeait dans un ra. 
viſſement qui paſſait de bien loin celui qu'&prou- 
vent aujourd'hui les fortunes Muſulmans , quand 
degages de leurs liens terreſtres, ils ſe voient 
dans le neuvieme ciel entre les bras de leurs Ou- 
ris , environnes & penetres de la gloire & de la 
felicite celeſtes. 
. 


Elle paſſe toute la nuit à parler d'Amazan, EI. 
le ne Vappellait plus que ſon berger; & c'eſt de- 
puis ce temps · là que les noms de berger & d'amant 
ſont toujours employes l'un pour autre chez quel - 
ques nations. 

Tantdt elle demandait à l'oiſeau fi Amazan a. 
vait eu d'autres mattreſſes. Il r&pondait que non, 
& elle etait au comble de la joye. Tantòt elle vou- 
lait ſavoir a quoi il paſſait ſa vie; & elle appre- iſ 
nait avec tranſport qu'il l employait à faire du bien, 
à cultiver les arts, a penetrer les ſecrets de la na. 
ture, a perfectionner ſon Ctre. Tantöt elle vou- 
lait ſavoir fi Vame de fon oiſeau était de la meme 
nature que celle de ſon amant , pourquoi il avait ve- 
cu pres de vingt- huit mille ans, tandis que ſon a. 
mant n'en avait que dix-huit ou dix-neuf. Elle fai- 
fait cent queſtions pareilles auxquelles Voiſeau repor- 
dait avec une diſcretion qui irritait ſa curioſité. 
Enfin le ſommeil ferma leurs yeux, & livra For- 
moſante a la douce illuſion des ſonges envoyes par 
les dieux , qui ſurpaſſent quelquefois la realite me- 
me, & que toute la philoſophie des Caldeens a bien 
de la peine a expliquer. 
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Formoſante ne s'eveilla que tres - tard, Il était 
petit jour chez elle quand le Roi ſon pere entra dans. 
ſa chambre. L'oiſeau regut ſa Majeſte avec une 
politeſſe reſpectueuſe, alla au devant de lui, battit 
des afles, allongea ſon cou, & fe remit ſur ſon o- 
ranger, Le Roi s'aſſit ſur le lit de fa fille, que ſes 
reves avaient encore embellie, Sa grande barbe s'a- 
procha de ce beau viſage, & apres lui avoir donné 
deux baiſers, il lui parla en ces mots. 

Ma chere fille, vous n'avez pu trouver hier un 
mari comme je Ieſperais ; il vous en faut un pour- 
tant; le ſalut de mon Empire Vexige. Pai conſults 
Foracle, qui comme vous ſavez ne ment jamais, & 
qui dirige toute ma conduite, Il m'a ordonne de 
vous faire courir le monde. Il faut que vous voya- 
giez. — Ah! chez les Gangarides fans doute , dit 


la Princeſſe; & en pronongant ces mots qui lui echa- 


paient, elle ſentit bien qu'elle diſait une ſottiſe. Le 


Roi qui ne ſavoit pas un mot de geographie, lui de- 


manda ce qu'elle entendait par des Gangarides? elle 


trouva aiſèment une defaite, Le Roi lui apprit qu'il 


fallait faire un pelerinage ; qu'il avait nommè les 
perſonnes de ſa ſuite, le doyen des Conſeillers 
d Etat, le grand - aumònier, une dame d'honneur, 
un médecin, un apoticaire & ſon oiſeau avec tous 
les domeſtiques convenables. 

Formoſante qui n'etait jamais ſortie du palais du 
Roi ſon pere, & qui juſqu'a la journée des trois 
Rois & d'Amazan n'avait mene qu'une vie tres-infipide 
dans I'ctiquette du faſte & dans l'apparence des plai- 
firs , fat ravie d'avoir un pelerinage-a faire. Qui 
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ſait, diſait - elle tous bas à ſon cœur, fi les Dieux 
n' inſpireront pas à mon cher Gangaride le meme deſir 
aller a la meme chapelle, & fi je n'aurai pas le bon- 
heur de revoir le pelerin? Elle remercia tendrement 
ſon Pere, en lui diſant qu'elle avait cu toujours une 
ſecrette devotion pour le Saint chez lequel on 
| renvoyait. 

Belus donna un excellent afner a ſes botes; il n y 
avait que des hommes. C'etaient tous gens fort mal 
aͤſſortis; Rois, Princes, Miniſtres, Pontifes, tous 
jaloux les uns des autres; tous peſant leurs paroles, 
tous embarraſſes de leurs voiſins & d'eux-memes. Le 
repas fut triſte , quoiqu'on y bùt beaucoup. Les 
Princeſſes reſterent dans leurs appartemens, occu- 
pees chacune de leur depart. Elles mangerent a leur 
petit couvert. Formoſante enſuite alla ſe promener 
dans les jardins avec fon cher oiſeau, qui pour Ta- 
muſer vola d'arbre en arbre en etalant fa "Is 
queue & ſon divin plumage. 

Le Roi d'Egypte qui Etait chaud de vin, pour ne 
pas dire yvre , demanda un are & des fleches a un de 
ſes pages. Ce Prince erait à la verite Parcherle plus 
mal adroit de ſon Royaume, Quand il tirait au blanc, 
la place oh Yon etaic le plus en ſuretè etait le but où 
il viſait. Mais le bel oiſeau en volant auſſi rapide- 
ment que la fleche, ſe preſenta lui- mème au coup 
& tomba tout ſanglant entre les bras de Formoſante. 
L'Egyptien en riant d'un ſot rire ſe retira dans ſon 
quartier. La Princeſſe perca le ciel de ſes cris, fon- 
dit en larmes, ſe meurtrit les joues & la poitrine. 
L'oiſeau mourant lui dit tout bas, brilez-moi, & ne 
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manquez pas de porter mes cendres vers PArabie heu- 
reuſe, a Vorient de Pancienne ville d'Aden ou d'E- 
den, & de les expoſer au ſoleil ſur un petit bucher 
de gerofle & de canelle, Apres avoir profere ces 
paroles, il expira. Formoſante reſta longtems &Eva- 


nouie, & ne revit le jour que pour èclater en ſan- 


glots. Son Pere · partageant ſa douleur, & faiſant 


des imprecations contre le Roi d'Egypte, ne douta | 


pas que cette avanture n'annongat un avenir ſiniſtre. 
Il alla vite conſulter I'Oracle de fa chapelle. L'O- 
racle repondit , melange- de tout; mort vivant , infi- 
- ddlite & conſtance , perte & gain, calamites & bon- 
heur. Ni lui, ni ſon Conſeil n'y purent rien com- 
prendre; mais enfin, il etait ſatisfait davoir 8 7 8 
ſes devoirs de déèvotion. 

Sa fille Eploree pendant qu'il conſultait Oracle, 
fit rendre a Voiſeau les honneurs funebres qu'il avait 
ordonnès, & rèſolut de le porter en Arabie au peril 
de ſes jours. Il fut brile dans du lin incombuſtible 
avec l'oranger ſur lequel il avait couche: elle en re- 
eueillit la cendre dans un petit vaſe d'or , tour entou- 
rè d'eſcarboucles & des diamans qu'on Ota de la gueu- 
le du lion. Que ne put - elle, au lieu d accomplir ce 
devoir funeſte, briler tout en vie le deteſtable Roi 
d'Egypte ! c'etait-1a tout ſon deſir. Elle fit tuer 
dans ſon depit les deux crocodiles, ſes deux hippo- 


potames , ſes deux zebres, ſes deux rots, & fit jet- 


ter ſes deux momies dans 'Euphrate; fi elle avait 
tenu ſon bœuf Apis, elle ne Vaurait pas Epargne. 

Le Roi d'Egypte outrè de cet affront partit ſur le 
champ pour faire ayancer ſes trois cens mille hommes 
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Le Roi des Indes voyant partir ſon allie-s'en retour. 
na le jour meme, dans le ferme deſſein de joindre 
ſes trois cens mille Indiens a Varmee Egyptienne. Le 
Roi de Scythie delogea dans la nuit avec la Princeſſe 
Aldee, bien reſolu de venir combattre pour elle a la 
tète de trois cens mille Scythes, & de lui rendre 
Thèritage de Babilone qui lui était du, puiſquelle 
deſcendait de la branche ainee. | 

De ſon cots la belle Formoſante ſe mit en route a 
trois heures du matin avec ſa caravane de pelerins, 
ſe flattant bien qu'elle pourrait aller en Arabie execu- 
ter les dernieres volontes de ſon oiſeau , & que la 
juſtice des Dieux immortels lui rendrait ſon cher 
Amazan, ſans qui elle ne pouvait plus vivre. 

Ainſi à ſon reveil le Roi de Babilone ne trouva plus 

perſonne. Comme les grandes fetes ſe terminent ! . 
diſait - il, & comme elles laiſſent un vuide éètonnant 
dans l'ame quand le fracas eſt paſſè! mais il fut tranſ- 
porte d'une colere vraiment royale, lorſqu'il apprit 
qu'on avait enlevè la Princeſſe Aldee. Il donna or- 
dre qu'on &veillar tous ſes miniſtres, & qu'on aſſem- 
blät le Conſeil. En attendant qu'ils vinſſent, il ne 
manqua pas de conſulter ſon Oracle , mais il ne pat 
jamais en tirer que ces paroles, ſi celebres depuis 
dans tout l'unĩ vers, quand on ne marie pas les filles, 
elles ſe marient elles - memes. 

Auſſi - tt Pordre fut donne de faire marcher trois 
cens mille hommes contre le Roi des Scythes. Voila 
donc la guerre la plus terrible allumèe de tous les c0- 
tes, & elle fut produire par les plaiſirs de la plus bel - 
le fete qu'on ait jamais donnee ſur la terre. L'Aſie 
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allait tre deſolee par quatre armees de trois cens 
mille combattans chacune. On ſent bien que la guer- 
re de Troye qui étonna le monde quelques fiecles 
apres n'etait qu'un jeu d'enfans en comparaiſon ; 
mais auſſi on doit conſiderer que dans la querelle des 
Troyens il ne &'agiffait que d'une vieille femme fort 
libertine qui $'etait fait enlever deux fois; au lieu 
quici il s'agiſſait de deux filles & d'un oiſeau. 

Le Roi des Indes allait attendre ſon armee ſur le 
grand & magnifique chemin qui conduiſait alors en 
droiture de Bobilone à Cachemire. Le Roi des Scy- 
ches courait avec Aldee par la belle route qui menait 
au mont Immaiis. Tous ces chemins ont diſparu 
dans la ſuite par le mauvais gouvernement. Le Roi 
d Egypte avoit marché a VOccident, & c6toyait la 
petite mer Méditerranée, que les ignorans Hebreux 
ont depuis nomme la grande mer. 

A Tegard de la belle Formoſante, elle ſuivait le 
chemin de Baſſora plante de hauts palmier qui four- 
niſſaient un ombrage &ternel, & des fruits dans tou- 
tes les ſaiſons. Le Temple où elle allait en peleri- 
nage était dans Baſſora mèẽme. Le Saint a qui ce 
Temple avait &te dedie, était a- peu- près dans le 
gotit de celui qu'on adora depuis a Lampſaque. Non 
ſeulement il procurait des maris aux filles, mais il 
tenait lieu ſouvent de mari. C'etait le Saint le plus 
fete de toute Afie. | 

Formoſante ne ſe ſouciait point du tout du Saint 
de Baſſora; elle n'invoquait que ſon cher berger 
Gangaride , ſon bel Amazan. Elle comptait s' em- 
barquer à Baſſora, & entre dans I'Arabie heureuſe 
pour faire Ce que Voiſeau mot avait ordonne, 
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A la troifieme couchce, a peine Etait-elle entree 
dans une hotellerie ou ſes fouriers avaient tout pre. 
pare pour elle, qu'elle apprit que le Roi d'Egypte y 
entrait auſſi. Inſtruit de la marche de la Princeſſe 
par ſes eſpions, il avait ſur le champ change de rou- 
te ſuivi d'une nombreuſe eſcorte, II arrive, il fait 
placer des ſentinelles a toutes les portes, il monte 
dans la chambre de la belle Formoſante, & lui dit: 
Mademoiſelle, c'eſt vous preciſement que je cher- 
chais; vous avez fait tres-peu de cas de moi lorſque 
Jetals a Babilone; il eſt juſte de punir les dedaigneu- 
ſes & les capricieuſes: vous aurez $'il vous plait la 
bonte de ſouper avec moi ce ſoir; vous n'aurez point 
d'autre lit que le mien, & je me conduirai avec vous 
ſelon que j en ſerai content. | 

. Formoſante vit bien qu'elle n'etait pas la 5 for- 
te; elle ſavait que le bon eſprit conſiſte à ſe confor- 

mer a ſa ſituation; elle prit le parti de ſe delivrer du 
Roi d'Egypte par une innocente adreſſe; elle le re- 
garda du coin de l'œil, ce qui pluſieurs ſiecles apres 
S'eſt appelle lorgner; & voici comme elle lui par- 
la, avec une modeſtie, une grace, une douceur, 
un embarras, & une foule de charmes qui auraient 
rendu fou le plus ſage des hommes, & aveugle le 
plus clairvoyant. | 

Je vous avoue, Monſieur, que je baiſſai toujours 
les yeux devant vous, quand vous fites Phonneur 
au Roi mon pere de venir chez lui. Je craignais mon 
cœur, je craignais ma ſimplicitè trop naive: je trem- 
blais que mon pere & vos rivaux ne $aperguſſent 


de la preference que vous meritez fi bien. Je puis 
a 


DE BABILONE. 
à preſent' me livrer a mes ſentimens. Je jure par 
le bœuf Apis, qui eſt: après vous tout ce que je 
reſpecte le plus au monde, que vos propoſitions 
m' ont enchantèe. ai deja ſoupe avec vous chez le 
Roi mon pere; j'y ſouperai bien encore ici ſans qu'il 
ſoic de la partie; tout ce que je vous demande, c'eſt 
que votre grand - aumonier boive avec nous; il m'a 
paru a Babilone un tres-bon convive; j'ai d excellent 
vin de Chiras, je veux vous en faire goitter à tous 
deux. A Vegard de votre ſeconde propoſition, elle 
eſt tres-engageante, mais il ne convient pas a une 
fille bien nce d'en parler; qu'il vous ſuffiſe de ſa- 
voir que je vous regarde comme le plus grand des 
Rois & le plus aimable des hommes. 

Ce diſcours fit tourner la tète au Roi d'Egypte; i 
voulu bien que Vaumonier fit en tiers. ai encore 
une grace a vous demander, lui dit la Princeſſe, c'eſt 
de permettre que mon apoticaire vienne me parler; 
les filles ont toujours de certaines petites incommo- 
dites qui demandent de certains ſoins, comme va- 
peurs de tète, hattemens de cœur, coliques, ètouffe. 
mens, auxquels il faut mettre un certain ordre dans 
de certaines circonſtances; en un mot, j'ai un beſoin 
preſſant de mon apoticaire, & jeſpere que vous ne 
me refuſerez pas cette legere marque d'amour. 

Mademoiſelle, lui rẽpondit le Roi d Egypte, quoi- 
qu'un apoticaire ait des vues preciſement oppoſees 
aux miennes, & que les objets de ſon art ſoient le 
contraire de ceux du mien, je ſais trop bien vivre 
pour vous refuſer une demande ſi juſte; je vais or- 
donner qu'il vienne vous parler en attendant le ſou- 
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per; je congois que vous devez &tre un peu fatigute 
du voyage; vous devez auſſi avoir beſoin d'une fem - 
me de chambre, vous pourrez faire venir celle qui 
vous agreera davantage; jatrendrai. enſuite vos or- 
dres & votre commodits.. II ſe retira 3: l'apoticaire 
& la femme de chambre nommèe Irla arriverent. La | 
Princeſſe avait en elle une entiere confiance; elle lui 
ordonna de faite aporter ſix bouteilles de vin de Chi- 
ras pour le ſouper, & d'en faire boire de pareil a 
tous les ſentinelles qui tenaient ſes officiers aux arrets, 
puis elle recommanda à Papoticaire de faire mettre 
dans toutes les bouteilles certaines drogues de ſa 
pharmacie qui faiſaient dormir les gens vingt-quatre 
heures, & dont il Etait toujours pourvu. Elle fut 
ponctuellement obeie. Le Roi revint avec le grand- 
aumònier au bout d'une demi - heure: le ſouper fut 
très- gai; le Roi & le prètre vuiderent les fix bou- 
teilles, & avouerent qui n'y avait pas de fi bon vin 
en Egypte; la femme de chambre eut ſoin d'en fai- 
re boire aux domeſtiques qui avaient ſervi. Pour la 
Princeſſe, elle cut grande attention de n' en point 
boite , diſant que fon medecin Vavait miſe au regh 
me. Tout fut bien - töt endormi. | 
L'aumònier du Roi d'Egypte avait la plus belle 
barbe que pùt porter un homme de ſa ſorte. For- 
moſante la coupa ttes-adroicement ; puis l' ayant fait 
coudre à un petit ruban, elle attacha a ſon menton. 
Elle #affubla de la robe du prètre, & de toutes les 
marques de fa dignitéè, habilla fa femme de cham- 
bre en ſacriſtain de la Deeſſe Ifis ; enfin 8'6rant munie 
de ſon urne & de ſes pierreries, elle ſortit de I'ho- 
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tellerie à travers les ſentinelles qui dormaient 
comme leur maitre; La ſuivante avait eu ſoin de 
faire tenir à la porte deux chevaux prets. La 
Princeſſe ne pouvait mener avec elle aucun des 
officiers de 1a ſuite : ils auroient été arrètés par 
les grandes gardes: 

Formoſante & Irla paſſerent a travers des 8 
de ſoldats, qui prenant la Princeſſe pour le grand- 
| pretre Vappellaient mon Reverendiflime Pere en 
Dieu, & lui demandaienr ſa benediction. Les deux 
| fugicives arrivent en vingt - quatre heures a Baſſora 
avant que le Roi füt éveillé. Elles quitterent alors 
leur deéguiſement; qui efit pſi donner des ſoupgons. 
Elles frererent au plus vite un vaiſſeau, qui les 
porta par le detroit d'Ormus au beau rivage d'E- 
den dans VArabie heureuſe. C'eſt cet Eden, dont 
les jardins furent ſi renommès qu'on en fit depuis 
n demeure des juſtes; ils furent le modele des 
Champs Eliſces , des Jardins des Heſperides, & de 
ceux des Iſles Fortunes; car dans ces climats chauds 
les hommes n'imaginerent point de plus grande bea- 
titude que les ombrages & les murmures des eaux. 
| Vivre Eternellement dans les Cieux avec IEtre ſu- 
_preme 4 ou aller ſe promener dans le jardin, dans 
le Paradis, fut la meme choſe pour les hommes 
qui parlent toujours ſans s entendre, & qui n' ont 
pu gueres avoir encore d'id6es nettes ni ae. 
ions juſtes. 

Des que la Princeſſe ſe vit dans cette terre , 
ſon premier ſoin fut de rendre à ſon cher oiſeau 
les honneurs funebres qu'il avait exiges delle, 
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Ses belles mains dreſſerent un petit bucher de ge. 
rofle & de canelle. Quelle fut ſa ſurpriſe lors qua- 
yant repandu les cendres de Poiſeau ſur ce bucher 
elle le vit s'emflammer de lui- meme. Tout fut bien. 
tor conſume. Il ne parut a la place des cendres 
qu'un gros œuf, dont elle vit ſortir fon oiſeau plus 
brillant qu'il ne Vavait jamais '6te. Ce fut le plus 
beau des momens que la Princeſſe efit éprouvcs iſ 
dans toute fa vie; il n'y en avait qu'un qui pùt lui | 
etre plus cher; elle le deſirait, mais elle ne le: 
perait pas. | | 1 

© Je vois bien, dit elle a Voiſeau, que vous étes 
le Phenix dont on m'avait tant parle. Je ſuis prete i 
à mourir d'eronnement & de joye. Je ne croyais|i 
point à la réſurrection, mais mon bonheur m'en 2 
convaincue. La rèſurrection, Madame, lui dit le 
| Phenix, eſt la choſe du monde la plus ſimple. l 
n'eſt pas plus ſurprenant de nafſtre deux fois qu'une. 
Tout eſt réſurrection dans ce monde; les chenille 
reſſuſcitent en papillons, un noyau mis en terre rel. 
ſuſcice en arbre. Tous les animaux enſevelis dans 
la terre refſuſcitent en herbes, en plantes, & nour- 
riſſent d'autres animaux dont ils font bientòt une 
partie de la ſubſtance: toutes les particules qui com: 
poſaient les corps ſont changees en differens etres 
Il eſt vrai que je ſuis le ſeul a qui le puiſſant Oroſ 
made ait fait la grace de reſſuſciter dans ſa propre 
nature. | 

- Formoſante qui depuis le jour qu'elle vit Amazu 
& le Phenix pour la premiere fois, avait paſſe tou- 
tes ſes heures a s'etonner, lui dit: Je congois bien 
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que le grand Etre ait pu former de vos cendres un 


Phenix a-peu-pres ſemblable à vous; mais que vous 
| ſoyez preciſement la meme perſonne, que vous a- 
5 yez la meme ame, j avoue que je ne le comprends 
pas bien clairement. Queſt devenue votre ame 
pendant que je vous portais dans ma poche apres 
votre mort? 


Eh mon Dieu, Magards; n'eſt - il pas auſſi facile 


au grand Oroſmade de continuer ſon action ſur une 
petite Etincelle de moi-mEme que de commencer 


| cette action? Il m'avait accorde auparavant le ſenti- 


ment, la mémoire & la penſce; il me les accorde 
encore: qu'il ait attache cette faveur à un atòme de 
feu Elementaire cache dans moi, ou a l'aſſemblage 
de mes organes, cela ne fait rien au fond: les Phe- 
nix & les hommes ignoreront toujours comment la 
| choſe ſe paſſe; mais la plus grande grace que I' Etre 
| Supreme m' ait accordce eſt de me faire renaitre pour 
vous. Que ne puis je paſſer les vingt - huit mille 
ans que j'ai encore à vivre juſqu's ma prochaine 
reſurreftion entre vous & mon cher Amazan! 
Mon Phénix, lui repartit la Princeſſe, ſongez 
que les premieres paroles que vous me dites à Ba- 
bilone, & que je n'oublierai jamais, me flaterent de 
[Teſpcrance de revoir ce cher berger que j'idolàtre; 
il faut abſolument que nous allions enſemble chez 


les Gangarides, & que je le ramene à Babilone. 
Ceſt bien mon deſſein, dit le Phenix; il n'y a pas 


un moment à perdre. II faut aller trouver Amazan 
par je plus court chemin, c'eſt - à - dire par les airs. 


Il y a dans VArabie heureuſe deux grifons mes amis 
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intimes, qui ne demeurent qu'a cent cinquante mil, 
tes d'ici: je vais leur Ecrire par la paſte aux pigeans: 
ils viendront avant la nuit. Nous aurons tout le 
temps de vous faire travailler un petit canapè com- 
mode avec des tiroirs ou l'on mettra vos proviſions 
die bouche. Vous ſerez tres à votre aiſe dans cette 
voiture avec vorre demoiſelle. Les deux grifons 
ſont les plus vigoureux de leyr eſpece; chacun d'eux 
tiendra un des bras du canape entre ſes griffes. Mais 
encore une fois, les momens ſont chers. II alla 
ſur le champ avec Formoſante commander le ca- 
napè à un tapiſſier de ſa cannaiſſance, Il fut acheve 
en quatre heures. On mit dans les tiroirs des pe. 
tits pains à la Reine, des biſcuits meilleurs que ceux 
de Babilone, des poncires, des ananas, des cocos, 
des piſtaches & du vin d Eden qui l'emporte fur le 
vin de Chiras autant que celui de Chiras ol au- deſſu 
de celui de Surenne. 

Lie canape Etait auſſi IEger que commode & ſoli. 
a Les deux grifons arriverent dans Eden & point 
nommé. Formoſante & Irla ſe placerent dans 1 
voiture. Les deux grifons Venleverent comme une 
plume. Le Phenix tant6t volait aupres , tantot ſe 
perchait ſur le doſſier, Les deux grifrons cinglerent 
vers le Gange avec la rapidité d'une fleche qui fend 
les airs. On ne ſe repoſait que la nuit pendant quel. 
ques momens pour manger & pour faire boire ul 

coup aux deux voituriers. | 
On arxiva epſin chez les Gangarides. Le cut 
de la Prince ſſe palpitait d'eſperance, d'amour & de 
e. Le Phenix fit arreter la voiture devant | 
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maiſon d'Amazan; il demande à lui parler; mais il 
y avait trois heures qu il en était Parti » fans qu'an 
ſit ol il était alle. 

Il n'y a point de termes dans la langue müme * 
Gangarides qui puifſe exprimer le defeſpoir dont 
Formoſante fut accablee. Helas! voila ce que j'a- 
vais craint, dit le Phenix; les trois heures que vous 
avez paſſees dans votre hocellerie ſur le chemin de 
Baſſora avec ee malheureux Roi d'Egypte , vous ont 
enleve peut-Etre pour jamais le bonheur de votre 
vie; j'ai bien peur que nous n ayans perdu Amazan 
ſans retour. 

Alors il demanda aux domeſtiques ſi on pouvait 
ſaluer Madame ſa mere? ils repondirent que ſon 
mari était mort l'avant - veille & qu'elle ne voyait 
perſonne, Le Phenix qui avait du credit dans la 
maiſon ne laiſſa pas de faire entrer la Princeſſe de 
| Babilone dans un ſalon. dont les murs Etaient reve- 
tus de bois d'oranger a filets d'ivoire, les ſous-ber- 
gers & les ſous-bergeres en longues robes. blanches 
ceintes de garnitures aurore, lui ſervirent dans cent 
corbeilles de ſimple porcelaine cent mets delicieux , 
parmi leſquels on ne voyait aucun cadavre deguiſe; 
cetait du riz, du ſago, de la ſemoule, du vermicel- 
le, des macaroni, des omelettes, des ceufs au lait, 
des fromages à la creme , des patiſſeries de toute 
eſpece , des legumes , des fruits. d'un parfum & 
d'un goùt dont on na point d'idèe dans les autres 
elimats : c'6tait ung profuſion de liqueurs rafrai- 
chiſſantes ſuperieurs aux meilleurs vins. 

Pendant que la r mangeait couch e fun 
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un lit de roſes , quatre pavons , ou paons, oy 
pans , heureuſement muets , Veventaient de leurs 
brillantes afles; deux cens oiſeaux, cent bergers & 
- cent bergeres lui donnerent un concert a deux 
chœurs; les roſſignols, les ſerins, les fauvettes , 
les pinſons chantaient le deſſus avec les bergeres; 
les bergers faiſoient la haute-contre & la baſſe; c. 
tait en tout la belle & ſimple nature. La Princeſſe 
avoua que sil y avait plus de magnificenee a Babilo- 
ne, la nature était mille fois plus agreable chez les 
Gangarides : mais pendant qu'on lui donnait cette 
muſique fi conſolante & fi voluptueuſe, elle verſait 
des larmes, elle difait à la jeune Irla fa compagne: 
Ces bergers & ces bergeres, ces roſſignols & ces 
ſerins font amour, & moi je ſuis privèe du heros 
Gangaride, digne objet de mes tres-tendres & tres- 
impatiens deſirs. 

Pendant qu'elle faiſait ainſi collation „qu'elle admirait 
& quelle pleurait, le Phenix difait a la mere d'Ama- 
zan: Madame, vous ne pouvez vous diſpenſer de 
voir la Princeſſe de Babilone; vous favez.... Je ſais 
tout, dit- elle, juſqu'a ſon avanture dans Photellerie 
ſur le chemin de Baſſora; un merle m'a tout cont6 
ce matin; & ce cruel merle eſt cauſe que mon fils 
au deſeſpoir eſt devenu fou & a quitts la maiſon 
paternelle. Vous ne ſavez donc pas, reprit le Phc- 
nix, que la Princeſſe m'a refluſcite ? Non, mon 
cher enfant, je ſavais par le merle que vous Etiez 
mort, & jen ètais inconſolable. ] '&tais fi affligee 
de cette perte, de la mort de mon mari, & du d& 
part precipite de mon fils, que j'avais fait defendre 
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ma porte. Mais puiſque la Princeſſe de Babilone 
me fait l'honneur de me venir voir, faites- la en- 
trer au plus vite; j'ai des choſes de la derniere con- 
| ſequence A lui dire, & je veux que vous y ſoyez 
preſent. Elle alla auſſi - tot dans un autre ſalon au- 
devant de la Princeſſe. Elle ne marchait pas faci- 
lement; C'Etait une dame d'environ trois cens an- 
ndes; mais elle avait encore de beaux reſtes: & on 
voyait bien que vers les deux cens trente a quarante 
ans elle avait Ete charmante. Elle regut Formo- 
ſante avec une nobleſſe reſpectueuſe melee d'un air 
d'intèrèt & de douleur qui fit ſur la Princeſſe une 
vive impreſſion. | | 
|  Formoſante lui fit d'abord ſes triſtes complimens 
ſur la mort de ſon mari. Helas ! dit la veuve, 
vous devez vous intèreſſer a ſa perte plus que vous 
ne penſez. Jen ſuis touchee ſans-doute, dit For- 
moſante, il était le pere de. . . a ces mots el- 
le pleura. Je n'ëtais venue que pour lui & à tra- 
vers bien des dangers. Jai quitte pour lui mon 
pere & la plus brillante cour de Punivers ; j'ai été 
enlevee par un Roi d'Egypte que je deteſte. Echa- 
pee a ce raviſſeur j'ai traverſe les airs pour venir 
voir ce que jaime; j arrive, & il me fuit ! les pleurs 
& les ſanglots Vempecherent d'en dire d'avantage. 
La mere lui dit alors: Madame, lorſque le Roi 
d'Egypte vous raviſſait, lorſque vous ſoupiez avec 
lui dans un cabaret ſur le chemin de Baſſora, lorſ- 
que vos belles mains lui verſaient du vin de Chiras, 
vous ſouvenez- vous d'avoir vu un merle qui volti- 
geait dans la Chambre? Vraiment oui, vous m'en 
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rapellez la m&moire, je n'y avais pas fait d'atten- 
tion; mais en recueillant mes idées, je me ſouviens 
tres · bien qu au moment que le Roi dEgypte ſe leva 
de table pour me donner un baiſer, le merle s'envo- 


la par la fen&tre en jettant un — cri, & ne re. 


parut plus. 

Helas, Madame, reprit la mere Am voila 
ce qui fait preciſemenc le ſujet de nos malheurs : 
mon fils avait envoye ce merle $'informer de l'état 
de votre ſantè & de tout ce qui ſe paſſaica Babilone; 
il comptait revenir bientòt fe mettre à vos pieds & 
vous canſacrer ſa vie, Vous ne ſavez pas a quel ex- 
cès il vous adore. Tous les Gangarides ſont amou- 


reux & fideles; mais mon fils eſt le plus paſſionne & 


le plus conſtant de tous. Le merle vous rencontra i 


dans un cabaret; vous buviez tres-gayemenr avec le 
Roi d Egypte & un vilain prètre; il vous vit enfin 
donner un tendre baiſer a ce Monarque qui avait tue 
le Phenix, & pour qui mon fils conſerve une hor: 


reur invincible. Le merle à cette vue fut ſaiſi d'une | 
juſte indignation; il $'envola en maudiſſant vos fu- 


.neſtes amours; il eſt revenu aujourd'hui, il a tout 
conté; mais dans quels momens juſte ciel! dans le 


temps où mon fils pleurait avec moi la mort de ſon 
pere, & celle du Phenix; dans le tems qu'il appre- 
nait de moi qu'il eſt v6tre couſin iſſu de germain! 

O ciel! mon couſin! Madame eſt · il poſſibleꝰ? par 
quelle avanture ? comment ? quoi! je ſerais heureu· 


ſe à ce point! & je ſerais en mème temps aſſez 
infortunce pour l'avoir offenſs ! 


Mon fils eſt vdtre couſin, vous dis-je , reprit la 
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mere, & je vais bient6r vous en donner la preuve; 
mais en devenant ma parente vous m'arrachez mon 
fils; il ne pourra ſurvivre à la douleur que lui a 
cauſce votre baiſer donnè au Roi d'Egypte. 

Ah! ma tante, $8'ecria la belle Formoſante, je ju- 
re par lui & par le puiſſant Oroſmade, que ce baiſer 
funeſte loſn d' tre criminel ëtait la plus forte preuve 
damour que je puſſe donner a votre fils. Je deſo- 
béiſſais a mon pere pour lui. PJallais pour lui de 
Euphrate au Gange. Tombee entre les mains de 
Vindigne Pharaon d' Egypte, je ne pouvais lui Echa- 
per qu'en le trompant. Jen atteſte les cendres & la- 
me du Phenix qui etajent alors dans ma poche; il 
peut me rendre juſtice, Mais comment votre fils 
ne ſur les bords du Gange peut. il ètre mon couſinꝰ 
moi dont la famille regne ſur les bords de I'Euphra- 
te depuis tant de ſiecles? 

Vous ſavez , lui dit la vénérable Gangaride, que 
votre grand oncle Aldee était Roi de Babilone, & 
qu'il fut detrone par le pere de Belus? — Oui, Ma- 
dame, — Vous ſavez que ſon fils Aldee avait eu de 
ſon mariage la Princeſſe Aldée Cleve. dans vötre 
Cour. C'eſt ce Prince qui ètant perſecute par vòtre 
pere vingt ſe rcfugier dans notre heureuſe contree 
ſous un autre nom; C'eſt lui qui m' pouſa zj en aieu 
je jeune Prince Aldee-Amazan, le plus beau, le plus 
vertueux des mortels, & aujourd'hui. le plus fou. 


II alla aux fetes de Babilone ſur la reputation de vo- 
tre beauté: depuis ce temps - là il vous idolàtre, & 
peut - Etre je ne reverrai jamais mon cher fils. | 


Alors elle fit deployer devant la Princeſſe tous les 


votre fils dans quinze jours au plus tard. A ces 
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titres de la maifon des Aldees; à peine Formoſan« 
te daigna les regarder. Ah! Madame, $'ccria-t-elle, 
examine -t- on ce qu'on deſire ? mon cœur vous en 
eroit aſſez. Mais ol eſt Aldèe - Amazan ? oh eſt 
mon parent, mon amant, mon Roi? où eſt ma vie? 
quel chemin a- c- il pris? P'irais le chercher dans tous 
les globes que IEternel a formes, & dont il eſt le 
plus bel ornement. Jirais dans I'etoile Canope , 
dans Shcath, dans Aldebaran ; j'irais le convaincre 
de mon amour & de mon innocence. 

Le Phenix juſtifia la Princeſſe du crime que lui 
imputait le merle d'avoir donne par amour un baiſer 
au Roi d'Egypte; mais il fallait decromper Amazan 
& le ramener. Il envoye des oiſeaux fur tous les 
chemins, il met en campagne les Licornes ; on lui 
raporter enfin qu*Amazan a pris la route de la Chine. 
Eh bien, allons a la Chine, s'ecria la Princeſſe, le 
voyage n'eſt pas long, j'eſpere bien vous ramener 


mots que de larmes de tendreſſe verſerent la mere 
Gangaride & la Princeſſe de Babilone ! que d'em- 
brafſemens ! que d'effuſion de cœur! | 

Le Phenix commanda ſur le champ un caroſſe 4 
fix licornes. La mere fournit deux cens cavaliers, 
& fit preſent a la Princeſſe ſa niece de quelques mil- 
liers des plus beaux diamans du pays. Le Phenix 
afflige du mal que Vindiſcretion du merle avait cau- 
ſee, fit ordonner a tous les merlesde vuiderle pays; 
& c'eſt depuis ce tems qu'il ne S en trouve plus ſur 
les bords du Gange. 
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Les licornes en moins de huit jours amenerent 


Formoſante, Irla & le Phenix a Cambalu, capitale 


de la Chine. C'etair une ville plus grande que Babi- 
lone & d'une eſpece de magnificence toute differen- 


| te. Ces nouveaux objets, ces mœurs nouvelles au- 
raient amuſe Formoſante, fi elle avait pu Etre oc- 


| | cupee d' autre choſe que dAmazan. 


Des que I'Empereur de la Chine eut appris que Py 


; Princeſſe de Babilone Etait a une porte de la ville, 


il lui depecha quatre mille Mandarins en robes de 


© ceremonie; tous ſe proſternerent devant elle, & lui 
. pte ſenterent chacun un compliment crit en lettres 
d'or ſur une feuille de ſoye pourpre. Formoſante 
eur dit que ſi elle avait quatre mille langues, elle 


ne manquerait pas de repondre ſur le champ a cha- 


que Mandarin, mais que n'en ayant qu'une elle les 
prjait de trouver bon qu elle sen ſervit pour les re- 
mercier, tous en general. Ils la conduiſirent reſpec- 
tueuſement chez l Empereur. 

Ce tait le Monarque de la terre le plus juſte, le 
plus poli & le plus ſage. Ce fut lui qui le premier 
boura un petit champ de ſes mains Imperiales, pour 
| rendre Vagriculture reſpectable a ſon peuple. Il 6ta- 
blit le premier des prix pour la vertu. Les loix, par- 
tout ailleurs, Etaient honteuſement bornèes à punir 
les crimes. Cet Empereur venait de chaſſer de ſes 
Etats une troupe de Bonzes Etrangers qui Etaient ve- 
nus du fond de VOccident, dans I'efpoir inſenſe de 
| forcer toute la Chine a penſer comme eux, & qui 
ſous pretexte d'annoncer des verites avaient acquis 
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deja des richeſſes & des honneurs. II leur avait dit 
en les chaſſant ces propres paroles, eriregiſtrees dans 
les annales de l' Empire. 

„ Vous pourriez faire ici autant FR mal que vous 
„ en avez fait ailleurs: vous ètes venus precher des 
„ dogmes d' intolèrance chez la nation la plus tolé- 
„ rante de la terre. Je vous renvoye pour n'etre 
„ jamais force de vous punir. Vous ſerez recon- 
„ duits honorablement ſur mes frontieres; on vous 
„ fournira tout pour retourner aux bornes de Fhé- 
„ miſphere dont vous Etes partis. Allez en paix fl 
z vous pouvez etre en paix, & ne revenez plus. 

La Princeſſe de Babilone apprit avec joye ce juge- 
ment & ce diſcours; elle en Etait plus ſure d' etre bien 
recuea la Cour, puiſqu'elle ètait très- &loignèe d'avoir 
des dogmes intol6rans. L'Empereur de la Chine eu 
dinant avec elle tee à tete, eut la politeſſe de ban- 
nir l'embarras de toute etiquette genante ; elle lui 
prèſenta le Phenix, qui fut très- careſſè de I'Empe- 
reur, & qui ſe percha ſur ſon fauteuil. Formoſante 
ſur la fin du repas lui confia ingenuement le ſujet de 
Ton voyage, & le pria de faire chercher dans Cam- 
balu le bel Amazan, dont elle lui conta l'avanture, 
ſans lui rien cacher de la fatale paſſion dont ſon cœur 
Etait enflamme pour ce jeune heros. A qui en parlez- 
vous? lui dit PEmpereur de la Chine, il ma fait le 
plaiſir de venir dans ma Cour; il m'a enchante, cet 
aimable Amazan; il eſt vrai qu'il eſt profondement 
afflige; mais ſes graces n'en ſont que plus touchan- 
tes; aucun de mes favoris n'a plus d'eſprit que lui; 
nul Mandarin de robe n'a de plus vaſtes connaiſſan- 
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ces; nul Mandarin d'epee n'a Pair plus martial & plus 
heroique; ſon extreme jeuneſſe donne un nouveau 
prix à tous ſes talens: fi j'ecais aſſez malheureux, 
aſſes, abandonne du Tien & du Changti pour vouloir 
etre conquerant, je prierais Amazan de ſe mettre à 
la tete de mes armees, & je ſerais ſir de triompher 
de I'Univers entier. C'eſt bien dommage que ſon 
chagrin lui derange quelquefois l'eſprit. 

Ah! Monſieur, lui dit Formoſante avec un airen- 
flamme, & un ton de douleur , de ſaiſiſſement & de 
reproche, pourquoi ne m'avez - vous pas fait diner 
avec lui? Vous me faites moutir, envoyez- le prier 
tout-a-'heure. Madame, il eſt parti ce matin, & il 
na point dit dans quelle contree il portaic ſes pas. 
Formoſante fe tourna vers le Phenix: Eh bien, dit- 
elle, PhEnix , avez - vous jamais vi une fille plus mal- 
heureuſe que moi? mais, Monſieur , continua-t-el- 
le, comment, pourquoi a- t- il pt) quitter fi bruſque- 
ment une Cour auſſi polie que la votre , dans laquel- 
e il me ſemble qu'on voudrait paſſer ſa vie? 

Voici, Madame, ce qui eſt arrive. Une Princeſ- 
ſe du Sang, des plus aimables, s'eſt Epriſe de paſſion 
pour lui, & lui a donne un rendez - vous chez elle à 
| midi; il eſt parti au point du jour, & il a laiſſè ce 
billet qui a couté bien des larmes a ma parente. 

„ Belle Princeſſe du Sang de la Chine, vous mé- 
„ Titez un cœur qui m'ait jamais été qu'à vous; 
„ Jai jure aux dieux immortels de naimer jamais 
„ que Formoſante Princeſſe de Babilone, & de lui 
„ apprendre comment on peut dompter ſes deſirs 
„ dans ſes voyages; elle a eu le malheur de ſue 
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„ comber avec un indigne Roi d'Egypte : je ſuis le 
„ plus malheureux des hommes; j'ai perdu mon Pe. 
„ re & le Phenix, & Veſperance d'etre aime de For. 
„ moſante; j'ai quittè ma Mere affligee , ma patrie, 
„ ne pouvant vivre un moment dans les lieux où j; 
„ appris que Formoſante en aimait un autre que 
4, moi; j'ai jure de parcourir la terre & d'etre fide. 
„ le. Vous me mepriſeriez, & les Dieux me pu- 
3 Diraient ſi je violais mon ſerment: prenez un 
„ amant , Madame, & ſoyez auſſi fidele que moi, 
Ah! laiſſez moi cette Etonnante Lettre, dit la bel. 
le Formoſante, elle fera ma conſolation; je ſuis heu- 
reuſe dans mon infortune. Amazan m'aime; Ama. 
zan renonce pour moi a la poſſeſſion des Princeſſe, 
de la Chine; il n'y a que lui ſur la terre capable de 
remporter une telle victoire; il me donne un grand 
exemple; le Phenix fait que je n' en avais pas beſoin; 
il eſt bien cruel d' tre privèe de ſon amant pour le 
plus innocent des baiſers donne par pure fideèlitè: 
mais enfin, ou eſt - il allè? quel chemin a: t- il pris? 
daignez me l'enſeigner, & je pars. 
L Empereur de la Chine lui repondit qu'il croyait 
ſur les raports qu'on lui avait faits que ſon amant avait 
ſuivi une route qui menait en Scythie. Aufſi- tot les 
Licornes furent attelèes, & la Princeſſe apres les plus 
tendres complimens prit congè de! Empereuravecle 
Phenix , ſa femme de chambre Irla & toute ſa ſuite. 
Des qu'elle fut en Seythie, elle vit plus que jamais 
combien les hommes & les gouvernemens different & 
diffèreront toujours juſqu'au temps ouquelquepeuple 
plus eclaire que les autres communiquera la lumiere 
| d 
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ge proche en proche apres mille fiecles de tẽnebres; 
& qu'il ſe trouvera dans ces climats barbares des a- 
mes hérorques qui auront la force & la perſe> 
v6rance de changer les brutes en hommes. Point de 
villes en Scythie, par conſequent point d'arts agrea- 
bles; on ne voyait que de vaſtes prairies & des nati- 
ons entieres ſous des tentes & fur des chars. Cet aſ- 
pect imprimait la terreur. Formoſante demanda dans 
quelle tente ou dans quelle charette logeait le Roi? 
on lui dit que depuis huit jours il S tait mis en mar. 
che à la t&te de trois cens mille hommes de cavalerie 
pour aller a la rencontre du Roi de Babilone dont il 
avait enleve la niece, la belle Princeſſe Aldee. II a 
enlevè ma couſine! $'&cria Formoſante; je ne m'at> 
tendais pas à cette nouvelle avanture: quoi! ma cou- 
fine qui ᷑tait trop heureuſe de me faire la cour eſt 
devenue Reine, & je ne ſuis pas encor marièe! Elle 
ſe fit conduire incontinent aux tentes de la Reine. 

Leur reunion ineſperee dans ces climats lointains ; 
les choſes ſingulières qu'elles avaient mutuellement & 
Sapprendre, mirent dans leur entreyue un charme 
qui leur fit oublier qu'elles ne s' taient jamais aimèes; 
elles ſe revirent avec tranſport; une douce illuſion ſe 
mit a la place de la vraye tendreſſe; elles s embraſſe- 
rent en pleurant; & it y eut mème entre elles de la 
cordialite & de la franchiſe, attendu que l' entrevue 
ne ſe faiſait pas dans un palais. | 

Aldee reconnut le Phenix & la confidente Irla; el- 
e donna des fourures de zibeline a ſa couſine, qui 
ui donna des diamans. On parla de la guerre que les 
deux Rois entreprenaient; on deplora la condition 
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des hommes que des Monarques envoyent par fantai. 
fie $'6gorger pour des differends que deux honndtes 
gens pourraient concilier en une heure; mais ſur-tout 
on s'entretint du bel eEtranger vainqueur des Lions, 
donneur des plus gros diamans de l'univers, faiſeut 
de madrigaux, poſſeſſeur du Phenix, devenu le plus 
malheureux des hommes ſur le rapport d'un merle. 
C'eſt mon cher Frere, diſait Aldee; c'eſt mon amant, 
gecriait Formoſante ; vous Vavez vu ſans doute, i 
eſt peut · ètre encore ici; car, ma couſine, il ſait qu'il 
eſt votre Frere; il ne vous aura pas quittee bruſque- 
ment, comme il a quittè le Roi de la Chine. 

Si je Pai vu; grands dieux ! reprit Aldee, il a paſ. 
ſe quatre jours entiers avec moi. Ah! ma couſine, 
que mon Frere eſt à plaindre ! un faux rapport Ia ren. 
du abſolument fou; il court le monde fans ſavoir ou 
il va. Figurez-vous qu'il a pouſſè la demence juſqu't iſ 
refuſer les faveurs de la plus belle Scythe de toute 
Scythie. Il partit hier après lui avoir Ecrit une Lettr: 
dont elle a ets deſeſperee. Pour lui il eſt alle cher 
les Cimmeriens. Dieu ſoit lou6, g&cria Formoſan-W 
te; encore un refus en ma faveur! mon bonheur a 
paſſè mon eſpoir, comme mon malheur a ſurpaſle 
toutes mes craintes. Faites-moi donner cette lettre i 
charmante, que je parte, que je le ſuive , le 
mains pleines de ſes ſacrifices. Adieu , ma couſine; 
Amazan eſt chez les Cimmeriens, jy vole. 

Aldee trouva que la Princeſſe fa couſine Etait en- 
core plus folle que fon Frere Amazan. Mais comme 
elle avait ſenti elle-meme les atteintes de cette Epide- 
mie, comme elle avait quitte les delices & la magni- 
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| cence de Babilone pour le Roi des Scythes, comme 
| tes femmes s'intèreſſent toujours aux folies dont 
| Famour eſt cauſe, elle $'attendric veritablement pour 
| Formoſante , lui ſouhaita un heureux voyage, & 
lui promit de ſervir ſa paſſion, 11 jamais elle Etait 
| aſſes heureuſe pour revoir ſon Frere, 

| §. 6. 

Rentot la Princeſſe de Babilone & le Phenix arrive- 
| rent dans l' Empire des Cimmeriens , bien moins peu- 
| ple A la verite que la Chine, mais deux fois plus 
etendu, autrefqis ſemblable à la Scythie , & devenu 
| depuis quelque tems auſſi floriſſunt que les Royaumes 
qui ſe vantaient d'inſtruire les autres Erats. 

Apres quelques jours de marche on entra dans une 
| tres-grande Ville, que IImperatrice. regnante faiſait 
| embellir ; mais elle n'y était pas, elle voyageait alors 


des frontieres de Europe a celles de lAſie pour con- 


naltre ſes Etats par ſes yeux, pour juger des maux & 
| porter les remedes , pour accroitre les avantages, 
pour ſemer inſtruction. 


Un des principaux officiers de cette ancienne capi- 


tale, inſtruit de Varrivee de la Babilonienne & du Phe- 
nix, $8'empreſſa de rendre ſes hommages a la Princeſ- 
ſe, & de lui faire les honneurs du pays, bien ſir que 
| {a maſtreſſe, qui Etait la plus polie & la plus magnifi- 
que des Reines, lui ſaurait gre d'avoir recu une fi 
| grande Dame avec les memes egards qu'elle aurait 
prodigues elle-meme. 1s 


On logea Formoſante au palais, dont on Ecarta 


une foule importune de peuple ; on lui donna des f- 
tes Ingenieuſes. Le Seigneur Cimmerien qui etait un 
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grand naturaliſte $entretint beaucoup avec le Phenix 
dans les temps oh la Princeſſe était retiree dans ſon 
apartement. Le Phenix lui avoua qu'il avait autrefoi; 
voyaye chez les Cimmeriens, & qu'il ne reconnaif. 
| fait plus le pays. Comment de fi prodigieux chan. 
gemens, diſait-il, ont-ils pù ètre operes dans un 
temps fi court? Il n'y a pas trois cens ans que je is 
ici la nature ſauvage dans toute ſon horreur, j'y trovu: 
ve aujourd'hui les arts, la ſplendeur, la gloire & l 
politeſſe. Un ſeul homme a commence ce grand Ol 
vrage, repondit le Cimmerien , une femme a per: 
fectionnè, une femme a été meilleure légiſlatrice 
que I'Iſis des Egyptiens & la Ceres des Grees. La 
| plupart des legiflateurs ont eu un genie étroit & def. 
potique , qui a reſſerrè leurs vues dans le pays qu'il 
ont gouvernè: chacun a regarde ſon peuple comme 
6rant ſeul ſur la terre, ou comme devant Etre I'enne- 
mi du reſte de la terre. Ils ont forme des inſtitution 
pour ce ſeul peuple, introduit des uſages pour lu 
ſeul, &tabli une Religion pour lui ſeul. Ceſt ainl 
que les Egyptiens, fi fameux par des monceaux de 
pierres, ſe ſont abrutis & d&shonores par leurs ſu 
perſtitions barbares. Ils croyent les autres nations 
prophanes, ils ne communiquent point avec elles, & 
excepte la Cour qui s'leve quelquefois au deſſus 
des prejuges vulgaires , il n'y a pas un Egyptien 
qui voulùt manger dans un plat dont un 6tranger { 
ſerait ſervi. Leurs pretres ſont cruels & abſurdes, 
It vaudrait mieux n'avoir point de loix & n'Ecouter 
que la nature qui a grave dans nos Cceurs les ca- 
racteres du juſte & de Vinjuſte, que de ſoumettre 
la ſocicte a des loix ſi infociables. 


Notre Imperatrice embraſſe des projets entière- 
ment oppoſes; elle conſidere ſon vaſte Etat ſur le- 
quel tous les Meridiens viennent ſe joindre, comme. 
| devant correſpondre a tous les peuples qui habitent 
| ſous ces diffèrens meridiens. La premiere de ſes 
| loix a été la. tolérance de toutes les Religions, & 
la compaſſion pour toutes les erreurs. Son puiſſant 
genie a connu que ſi les cultes ſont différens, la 
morale eſt partout la meme; par ce principe elle a 
lie ſa nation à toutes les nations du monde, & 
les Cimmeriens vont regarder le Scandinavien & le 
| Chinois comme leurs Freres. Elle a fait plus; el- 
| le a voulu que cette precicuſe tolèrance, le pre- 
mier lien des hommes, s'ctablit chez ſes voiſins , 
ainſi elle a merite le titre de mere de la patrie, 
& elle aura celui de bienfaitrice du genre humain, 

ſi elle perſevere... 01: 

Avant elle, des hommes a puiſ- 
| fans envoyaient des troupes de meurtriers ravir à 
des peuplades inconnues & arroſer de leur ſang les 
heritages de leurs peres; on appellait ces aſſaſſins 
des heros; leur brigandage était de la gloire. N6- 
tre Souveraine a une autre gloire; elle a fait mar- 
cher des armèes pour apporter la paix, pour em- 
pecher les hommes de ſe nuire, pour les forcer à 
ſe ſupporter les uns les autres; & ſes 6tendarts 
ont étè ceux de la concorde publique. 

Le Phenix-enchante de tout ce que lui apprenait 
ee Seigneur, lui dit, Monſieur: il y a vingt- ſept 
mille neuf eens années & ſept mois que je ſuis au 
monde; je n'ai encore rien vd de comparable à ce 

D 3 


44 LA PRINCESSE 


que vous me faites entendre. Il lui demanda des 
nouvelles de fon ami Amazan; le Cimmèrien lui 
conta les mòmes choſes qu'on avait dites à la Prin. 
ceſſe chez les Chinois & chez les Scythes. Ama. 
kran s enfuyait de toutes les Cours qu'il viſitait, ſit6t 
qu'une Dame lui avait donne un rendez- vous au- 
quel il craignait de ſyccomber. Le Phenix inſtrui. 
ſit bientòt Formoſante de cet nouvelle marque de 
fidelice qu Amazan lui donnait, fidelite d autant plus 
Etonnante qu'il ne pouvait pas faupgonner — la 
Princeſſe en fat jamais informee. 

II était parti pour la Scandinavie. ce fut dans 
ces climats que des ſpectacles nouveaux fraperent 
encore ſes yeux: ici la royaute & la liberté ſub- 
ſiſtaient enſemble par un accord qui paroſt impoſ- 
ſible dans d'autres Etats: les agriculteurs avaient 
part a la legiſlation, auſſi - bien que les grands du 
Royaume; & un jeune Prince donnait les plus gran- 
des eſperances d' etre digne de · commander à une 
nation libre. La c'&tair quelque choſe de plus etran- 
ge; le ſeul Roi qui fut deſpotique de droit ſur hk 
terre par un contract formel avec ſon peuple , etait 
en meme temps le Plus jeune & le plus juſte des 
Rois. 

Chez. les Sarmates NEE vit un Philofophe ſur 
le tr6ne; on pouvait Fappeller le Roi de Panarchic, 
car il Etait le chef de cent mille petits Rois, dont 
un ſeul pouvait d'un mot ancantir les reſolutions 
de tous les autres. Eole navait pas plus de peine à 
contenir tous les vents qui ſe combattent ſans ceſ- 
ſe, que ce Monarque nen avait 2 concilier les eſ- 
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| prits; e ẽtait un pilote environs d'un eterne! ora- 
ge, & cependant le vaiſſeau ne ſe briſait pas: Car 
le Prince était un excellent pilote. 


En parcourant tous ces pays, ſi differens de ſa 


| patrie, Amazan refuſait conſtamment toutes les bon- 
nes fortunes qui ſe preſentaient à lui, toujours dé- 
| ſeſpers du baiſer que Formoſante avait donne au 
| Roi d Egypte, toujours affermi dans ſon inconce- 


| vable reſolution de donner a Formoſante Vexem- 


| ple d'une fidelite. unique & inebranlable. | 
| La Princeſſe de Babilone avec le Phenix le ſuivait 
par- tout a la piſte, & ne le manquait jamais que 


dun jour ou deux, ſans que l'un ſe laſſat de cou- 


| rir, & ſans que Pautre perdit un moment à le 
| ſuivre. 

s traverſerent ainſi toute 1a Germanie; ; ils admi- 
| rerent les progres que la raiſon & la philoſophie 
| faiſaient dans le Nord; tous les Princes y Etaient 
inſtruits, tous autoriſaient la liberté de penſer; 
leur éducation navait point été confice à des hom- 
mes qui euſſent intèrèt de les tromper ou qui fuſ- 


{ent trompes eux- memes; on les avait Eleves dans 


la connaiſſance de la morale univerſelle & dans le 
mepris des ſuperſtitions; on avait banni dans tous 
ces Etats un uſage inſenſè qui ènervait & depeuplait 
pluſieurs pays meridionaux ; cette coutume Etait 


d'enterrer tout vivans dans de vaſtes cachots un 


nombre infini des deux ſexes &Eternellement ſEpa- 

res Jun de l'autre, & de leur faire jurer de n'avoir 

jamais de communication enſemble. Cet exces de 

demence accredite pendant des fiecles avait de. 
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vaſts la terre autant que les guerres os plus 
cruelles. 22 

Les Princes du Nord avaient à la fin compris que 
fi Yon voulait avoir des haras, it ne fallait pas fe. 
parer les ptus forts chevaux des cavales. Hs avaient 
detruit auſſi des erreurs' non moins bizarres & non 
moins pernicieufes. Enfin les hommes ofaient &tre 
raifonnables dans ces vaſtes pays, tandis qu'ailleurs 
on croyait encore qu'on ne peut tes me 
| WM autant qu'ils ſont imbèciles. 

§. 7. 

Amazan arriva chez les Bataves; fon cœur é. 
prouva une douce ſatisfaction dans ſon chagrin , 
d'y retrouver quelque faible image du pays des 
heureux Gangarides ; la liberte , l'égalité, la pro- 
pretè, Vabondance, la tolèrance; mais les Dames 
du pays ctaient fi froides qu aucune ne lui fit d'a- 
vances comme on lui en avait fait partout ailleurs , 
11 neut pas la peine de refiſter. $'il avait voulu 
attaquer ces Dames, il les aurait toutes ſubju- 
guees Pune apres Vautre ſans Etre' aiméè daaucu— 
ne; mais il était bien eloigné de ſonger a faire 
des conquetes. 

Formoſante fut ſur le point de Vattraper chez 
cette nation Paborieuſe : it ne sen fallut que d'un 
moment. 

Amazuan avait entendu parler chez les Bataves a- 
vec tant d'eloges d'une certaine Ile nommee Al- 
bion , qu'il $'etait determine à S'embarquer lui & 
ſes licornes ſur un vaiſſeau, qui par un vent d'O- 
rient favorable Tavait portè en quatre heures au ri- 
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vage de cette terre plus cee que Tyr & quo. 
'[fle Atlantide. 

La belle Formoſante qui Tavait ſaivi au bord u 
la Duina, de la Viſtule, de VElbe, du Vezer, arri 
ve enfin aux bouches du Rhin qui portait alors ſes 
eaux rapides dans la mer Germanique. "id 


Elle apprend que ſon cher amant a vogue aux 


cotes d' Albion; elle croit voir ſon vaiſſeau, elle 
pouſſe des cris de joye dont toutes les Dames Ba- 
taves furent ſurpriſes , n'imaginant pas qu'un jeu- 
| ne homme pitt cauſer tant de joye. Et a Vegard” 
du Phenix, elles n'en firent pas grand cas, parce 
qu'elles jugerent que ſes plumes ne pourraient pro- 
| bablement ſe vendre aufſi bien que celles des ca- 
| nards & des oiſons de leurs marais. La Princeſſe 
de Babilone loua ou noliza deux vaiſſeaux pour la 
| tranſþorter avec tout ſon monde dans cette bien- 
heureuſe Iſle qui allait poſſeder l'unique objet de 
tous ſes deſirs, lame de ſa vie, le Dieu de ſon 
cur. | | 9 21 
Un vent funeſte d Occident s' leva tout à coup 
dans le moment m&me où le fidele & malheureux 
Amazan mettait pied à terre en Albion; les vaiſſeaux 
de la Princeſte de Babilone ne purent demarer. Un 
| ſerrement de cœur, une douleur amere, une mé- 
lancolie profonde ſaiſirent Formoſante; elle ſe mit 
au lit dans ſa douleur, en attendant que le vent 
| changeit 3 mais il ſoufla huit jours entiers avec une 
violence d6ſeſperante. La Princeſſe pendant ce: 
fiecle de huit jours ſe faiſait lire par Irla des Ro- 
mans; ce n'eſt pas que les Bataves en ſuſſent faire; 
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mais comme ils Etaient les facteurs de V'Univers , 
ils vendaient l'eſprit des autres nations ainſi que 
leurs denr6es. La Princeſſe fit acheter chez Marc 
Michel Rey tous les contes que on avait écrit chez 
les Auſoniens & chez les Welches, & dont le de- 
bit était defendu ſagement chez ces peuples pour 
enrichir les Bataves; elle eſperait qu'elle trouverait 
dans ces hiſtoires quelque avanture qui reſſemblerait 
A la ſienne, & qui charmerait fa douleur. Irla li- 
ſait; le Phenix diſait ſon avis, & la Princeſſe ne 
tfouvait rien dans Ja Payſanne Parvenue, ni dans 
'Fanſar; ni dans le Sopha, ni dans Candide qui ett 
le moindre rapport à fes avantures; elle interrom- 
pait à tout moment la lecture pour demander de 
quel core venait le vent. 

! §. 8. 

. Cependanc Amazan était d6ja ſur le chemin de 
la capitale d' Albion dans fon caroſſe a fix Licornes, 
& revait & fa Princeſſe: il apergut un équipage ver- 
ſe dans une foſſe; les domeſtiques s' taient 6cart6s 
pour aller chercher du ſecours ; le maitre de I'6 
quipage reſtait tranquillement dans fa voiture, ne 
tEmoignant pas la plus legere impatience, & Sa- 
maſant à fumer; car on fumait alors; il ſe nom- 
mait Mylord What - then, ce qui ſignifie a peu pres 
Mylord Qu importe, en la langue dans laquelle je 
traduis ces mEmoires. 

Amazan fe precipita pour lui rendre ſervice; il 
releva tout ſeul la voiture, tant fa force était ſu- 
perieurre à celle des autres hommes. Mylord Qu im- 
Porte ſe contenta de dire, voila un homme bien 
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vigoureux. Des ruſtres du voifinage Etant accou-. 
rus ſe mirent en colere de ce qu'on les avait fair. 
venir inutilement , & sen prirent a Vetranger ; ils 
le menacerent en appellant chien FEtranger - & 
its voulurent le battre. 


Amazan en ſaiſit deux de chaque main , & les, : 


jetta a vingt pas ; les autres le reſpefterene, le ſa- 
luerent, lui demanderent pour boire: il leur donna 
plus d'argent qu'ils n'en avaient jamais vii. Mylord 
Qu'importe lui dit, je vous eſtime; venez diner avee 
moi dans ma maiſon de campagne qui n'eſt qu'à 
| trois milles; il monta dans la voiture d'Amazan 
parce que la ſienne était derangee par la ſecouſſe. 

Apres un quart-d'heure de ſilence, il regarda un 
moment Amazan, & lui dit, how dye do, à la lets 


| tre, comment faites - vous faire? & dans la langue du 


traducteur , comment vous porteꝝ - Vous ? ce qui ne 
veut rien dire du tout en aucune langue; puis il a- 
jouta, vous avez - là fix jolies Licornes; & il ſe 
remit à fumer. 

Le voyageur lui dit que ſes a etaient à 
ſon ſervice, qu'il venait avec elles du pays des Gan- 
garides, & il en prit oecaſion de lui parler de la Prin- 
ceſſe de Babilone & du fatal baiſer qu'elle avait don- 
ne au Roi d'Egypte; a quoi l'autre ne repliqua rien 
du tout, ſe ſouciant très - peu qu'il y efit dans le 
monde un Roi d'Egypte & une Princeſſe de Babilo- 
ne. Il fut encore un quart d heure ſans parler; après 
quoi il redemanda à ſon eompagnon comment il fai- 


fait faire; & ſi on mangeait de bon Roſt-Beeff dans 


le pays des Gangarides. Le voyageur lui repondit 
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avec fa politeſſe ordinaire qu'on ne mangeait point 
ſes freres ſur les bords du Gange. II lui expliqua le 
ſyſtsme qui fut après tant de ſiecles celui de Pi- 
thagore, de Porphire, d'Iamblique. Sur quoi My. 
lord s'endormit, & ne fit qu'un ſomme * ce 
qu on füt arrive a ſa muiſon. 

II avait une femme jeune & charmante, a qui la 
nature avait donne une ame auſſi vive & auſſi ſen- 
fible que celle de ſon mari était indifferente. Plu- 
ſieurs Seigneurs Albioniens étaient venus ce jour-la 
diner avec elle. Il y avait des caracteres de toutes 
les eſpeces; car le pays mayant preſque jamais etc 
gouvernè que par des étrangers, les familles ve- 
nues avec ces Princes avaient toutes aporte des 
meceurs differentes. Il ſe trouva dans la compagnie 
des gens très · aimables, d'autres d'un eſprit ſupe- 
rieur, quelques - uns d'une ſcience profonde. 

La maitreſſe de la maiſon n'avait rien de cet air 
empruntè & gauche, de cette roideur, de cette 
mauvaiſe honte qu'on reprochait alors aux jeunes 
femmes d' Albion; elle ne cachait point par un 
maintien d&daigneux, & par un ſilence affecté, la 
ſtérilitèe de ſes idées, & l'embarras humiliant de 
n'avoir rien à dire: nulle femme n'etait plus en- 
gageante. Elle regut Amazan avec la politeſſe & 
Jes graces qui lui 6taient naturelles. L'extreme 
beaiits de ce jeune étranger, & la comparaiſon 
ſoudaine qu'elle fit entre lui & ſon mari , la fra- 
perent d' abord ſenſiblement. 

On ſervit. Elle fit aſſeoir Amazan à còtè d'elle, 
| & lui fit manger des poudings de toute eſpece, ayant 
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ſeu de lui que les Gangarides ne ſe nourriſſaient de 
rien qui efit regu des Dieux le don celeſte de la vie. 


ga beauté, fa force, les mœurs des Gangarides, 


les progres des arts, la religion & le gouvernement 
furent le ſujet d'une converſation auſſi agreable 


qu'inſtruQtive, pendant le repas qui dura juſqu'a la. 


E nuit , & pendant lequel Mylord Q importe but 
beaucoup & ne dit mot. 

Apres le diner, pendant que Myladi verſait du 
the, & qu'elle devorait des yeux le jeune homme, 
il s' entretenait avec un membre du Parlement; car 
chacun ſcait que dès- lors il y avait un Parlement, & 
qu'il sappelloit Vittenagemot ce qui ſignifie Vaſſem- 
blée des gens d'eſprit. Amazan s'informait de la 
conſtitution , des mœurs, des loix, des forces, des 
uſages , des arts qui rendaient ce pays ſi recom- 
mandable; & ce Seigneur lui parlait en ces termes: 
Nous avons longtems marchè tout nuds, quoi- 
que le climat ne ſoit pas chaud. Nous avons été 
longtems traites en eſclaves par des gens venus de 
antique terre de Saturne arroſée des eaux du Ti- 


bre. Mais nous nous ſommes faits nous - mèmes 


beaucoup plus de maux que nous n'en avions eſſuyé 


de nos premiers vainqueurs. Un de nos Rois pouſ- 


fa la baſſeſſe juſqu'a ſe declarer ſujet d'un pretre 


qui demeurait auſſi ſur les bords du Tibre , & qu'on 


apellait le Vieux des ſept - montagnes; tant la deſ- 
tinèe de ces ſept montagnes a été longtems de 
dominer ſur une grande partie de l'Europe, habi- 
tce alors par des brutes. 

Apreès ces tems d'avili ſſement ſont venus des ſie- 
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ele de f6rocite & d'anarchie. Notre terre plus o- 
rageuſe que les mers qui I'environnent, a été ſacca- 
gee & enſanglantee par nos diſcordes; pluſieurs tè- 
tes couronnees ont peri par le dernier ſupplice; plus 
de cent Princes du ſang des Rois ont fini leurs jours 
{ur Pechauffaur. On a arrachè le cœur a tous leurs 
2dherens, & on en a battu leurs joues. C'etait au 
bourreau qu'il appartenait d'ecrire Ihiſtoire de notre 
He, puiſque c'erait lui qui dit avait termine toutes 
les grandes affaires. 
Il n'y a pas longtems que pour comble d'horreur, 
quelques perſonnes portant un mantcau noir, & 
d'autres qui mettaient une chemiſe blanche par deſ- 
ſus leur jaquette, ayant été mordues par des chiens 
enrages, communiquerent la rage a la nation entiere. 
Tous les citoyens furent ou meurtriers ou &gorges, 
ou bourreaux, ou ſapplicies, ou depredateurs ou eſ- 
claves au nom du ciel, & en cherchant le Seigneur, 
Qui croirait que de cet abime Epouvantable, de 
ce cahos de diſſentions, d'atrocites, d'ignorance & 
de fanatiſme, il eſt enfin reſulte le plus parfait gou- 
vernement, peut - etre, qui ſoit aujourd'hui dans le 
monde. Un Roi honore & riche, tout - puiſſant 
pour faire le bien, impuiſſant pour faire le mal, 
eſt a la tète d'une nation libre, guerriere, commer- 
gante & &clairee. Les grands d'un cd6te, & les re- 
preſentans des villes de l'autre, partagent la legiſla- 
tion avec le Monarque. 

On avait vu, par une fatalitè ſinguliere, le dò ſor- 
dre, les guerres civiles, Vanarchie & la pauvreté 
deèſoler le pays quand les Rois affectaient le pouvoir 
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arbitraire. La tranquilite , la richeſſe, la felicité 


3 publique n'ont regne chez nous que quand les Rois 


ont reconnu quiils n'etaient pas abſolus. Tout E- 


tait ſubverti quand on diſputait ſur des choſes in- 


; telligibles ; tout a été dans l'ordre quand on les 
* a mepriſces. Nos flottes victorieuſes portent notre - 
E gloire ſur toutes les mers, & les loix mettent en 
| ſurets nos fortunes : jamais un juge ne peut les 
ö expliquer arbitrairement: jamais on ne rend un ar- 
ret qui ne ſoit motive. Nous punirions comme des 
aſſaſſins, des juges qui oſeraient envoyer à la mort 
g un citoyen ſans manifeſter les temoignages qui 
Faccuſent & la loi qui le condamne. 


It eſt vrai qu'il y a toujours chez nous deux 


partis qui ſe combattent avec la plume & avec des 
F intrigues; mais auſſi ils ſe rèuniſſent toujours quand 
| il s'agit de prendre les armes pour defendre la pa- 
trie & la liberté. Ces deux partis veillent l'un ſur 
autre; ils ꝰ empèchent mutuellement de violer le 


depot facre des loix ; ils ſe har ſſent, mais ils ai - 
ment VEtat; ce ſont des amans jaloux qui ſervent 
à Venvi la mEme maftreſſe. 


Du meme fonds d'eſprit qui nous a fait a ; 


tre & ſoutenir les droits de la nature humaine, 
nous avons ports les ſciences au plus haut point 
ou elles puiſſent parvenir chez les hommes. Vos 
Egyptiens qui paſſent pour de ſi grands mEchani- 
ciens, vos Indiens qu'on croit de fi grands philo- 
ſophes, vos Babiloniens qui ſe vantent d'avoir ob- 
ſerve les aſtres pendant quatre cens trente mille an- 
nees ; les Grecs qui ont Ecrit tant de phraſes, & 
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f peu de choſes , ne ſavent preciſement rien en 
comparaiſon de nos moindres ecoliers qui ont étu- 
die les dEcouvertes de nos grands maitres. Nous 
avons arrache plus de ſecrets à la nature dans l'eſ. 
pace de cent annees , que le genre humain n'en 
- avait decouvert dans la multitude des ſiecles. 
- Voila au vrai l'état ol nous ſommes. je ne 
vous ai cache ni le bien, ni le mal, ni nos op- 
probres, ni notre gloire; & je n'ai rien exagere. 
_ Amazan à ce diſcours ſe ſentit pen&tre du deſit 
de s'inſtruire dans ces ſciences ſublimes dont on 
hui pariait; & fi ſa paſſion pour la Princeſſe de Ba. 
bilone , ſon reſpect filial pour ſa mere qu'il avait 
quittee , & l'amour de fa patrie n'euſſent forte- 
ment parle a ſon cœur dechire , il aurait voulu 
paſſer ſa vie dans IIfle d'Albion, Mais ce malheu- 
reux baiſer donne par ſa Princeſſe au Roi d'Egyp- 
te ne lui laiſſait pas aſſez de liberté dans l'eſprit 
Pour étudier les hautes ſciences, 
- Je vous avoue, dit - il, que m'ayant impoſe la 
loi de courir le monde, & de m'eviter moi - me- 
me , je ſerais curieux de voir cette antique terre 
de Saturne , ce peuple du Tibre & des ſept - mon- 
tagnes a qui vous avez obèi autrefois; il faut ſans 
doute que ce ſoit le premier peuple de la terre. 
lie vous conſeille de faire ce voyage, lui repondit 
T Albionien, pour peu que vous aimiez la muſique 
& la peinture. Nous allons très- ſouvent nous-me- 
mes porter quel quefois n6tre ennui vers les ſept- 
montagnes. Mais vous ſerez bien Etonne en voyant 
les deſcendans de nos vainqueurs. 
| Cette 


- 
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Cette converſation fut longue. Quoique le bel 
Amazan eilt la cervelle un peu attaqucee, il parlait avec 
tant d'agrèmens, ſa voix Etait fi touchante, ſon main- 
tien ſi noble & ſi doux, que la maftreſſe de la maiſon 
ne put s'empeEcherde Fentretenir a ſon tour tete à tete. 
Elle lui ſerra tendrement la main en lui parlant , & en le 


* regardant avec des yeux humides & etincelans qui por- 
E taient les deſirs dans tous les reſſorts de la vie. Elle 


le retint à ſouper & à coucher. Chaque inſtant ; cha- 
que parole, chaque regard enflammerent ſa paſſion. 
Des que tout le monde fut retire, elle lui ècrivit un 
petit billet; ne doutant pas qu'il ne vint lui faire la 
cour dans ſon lit, tandis que Mylord Qu'importe dor- 
mait dans le ſien. Amazan eut encore le courage de 
refiſter; tant un grain de folie produit d'effets mira- 
ceuleux dans une ame forte & profondement bleſſee. 

| Amazan felon fa coutume fit a la Dame une rèpon- 
ſe reſpectueuſe, par laquelle il lui repreſentait la 
ſcintetè de fon ſerment & lobligation Etroite ob il 
| &tait Mapprendre à la Princeſſe de Babilone à domp. 
ter ſes paſſions; après quoi il fit atteler ſes licornes ; 


& repartit pour la Batavie, laiſſant toute la compa - 


gnie Emerveillee de lui; & la Dame du logis deſeſps- 
rce. Dans Vexces de ſa douleur elle laiſſa trainer la 
lettre d Amazan; Mylord Qu/importe la lut le lende- 
main matin. Voila , dit- il en levant les Epaules, de 
dien plartes niaiſeries: & il alla chafler au renard avec 
quelques yvrognes du voiſinage. 

Amaxan voguait deja ſur la mer, muni d'une car- 
te GEographique dont lui avait fait preſent le ſavant 
Albionien qui $'ctait entretenu avee lui chez Mvlord 

* 


| 
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Qu'importe, Il voyait avec ſurpriſe une grande par. 
tie de la terre ſur une feuille de papier. 

Ses yeux & ſon imagination $'egaraient dans ce 
petit eſpace; il regardait le Rhin, le Danube, les 
Alpes du Tirol marques alors par d'autres noms, 
& tous les pays par ou il devait paſſer avant d'ar. 
river à la ville des ſept montagnes; mais ſur- tout 
il jettait les yeux ſur la contree des Gangarides, 
Fur Babilone ob il avait vu ſa chere Princeſſe, & ſur 
le fatal pays de Baſſora ou elle avait donnè un baiſer 
au Roi d'Egypte. Il ſoupirait, il verſait des larmes, 
mais il convenait que VAlbionien qui lui avait fait 
preſent de l' Univers en racourci, n'avait point eu 
tort en diſant qu'on était mille fois plus inſtruit ſur 
les bords de la Tamiſe que ſur ceux du vl, de I'Eu- 
Phrate'& du Gange. 

Comme il retournait en Batavie , Formoſante vo- 
lait vers Albion, avec ſes deux vaifleaux qui cinglaient 
A pleines voiles; celui d' Amazan & celui de la Prin- 
eeſſe ſe croĩſerent, ſe toucherent, preſque : les 
deux amans ctaient pres l'un de l'autre, & ne pou- 
vaient -8'en douter : ah! sis Vavaient ſgu ! mais 
Rs deſtinèe ne le permit pas. 

F. 9. 

Siet 8 fut debarque ſur le terrain egal & 
fangeux de la Batavie, il partit comme un eclair pour 
la ville aux ſept-montagnes, Il fallut traverfer la par- 
tie meridionale de la Germanie. De quatre milles en 
quatre milles on trouvait un Prince & une Princeſſe, 
des filles d' honneur & des gueux. Il Etaic 6tonne des 
coquetteries que ces dames & ces filles d honncur 
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lui faiſaient par- tout avec la bonne foi germanique; 
& il n'y repondait que par de modeſtes refus. Apres 
avoir franchi les Alpes, il 8'embarqua ſur la mer de 
Dalmatie, & aborda dans une ville qui ne reſſem- 
blait à rien du tout de ce qu'il avait vu juſqu'alors. 
| La mer formait les rues, les maiſons étaient baties 
dans leau. Le peu de places publiques qui ornaient 
cette ville ètait couvert d' hommes & de femmes qui 
avaient un double viſage, celui que la nature leur a- 


vait donnè & une face de carton mal peint qu'ils apli- 
quaient par deſſus; en ſorte que la nation ſemblait 


compoſee de ſpectres. Les Etrangers qui venaient 
dans cette contree commengalient par acheter un vi- 
ſage, comme on ſe pourvoit ailleurs de bonnets & 
de ſouliers. Amazan dedaigna cette mode contre na- 


ture, il ſe preſenta tel qu'il etait. Il y avait dans la ville 


douze mille filles enregiſtrees dans le grand livre de la 
Republique; filles utiles à l'Etat, chargees du com- 
merce le plus avantageux & le plus agreable qui ait 


jamais enrichi une nation. Les negocians ordinaires 


envoyaient à grands fraix & a grands riſques des Etof- 
fes dans Orient: ces belles nëgociatites faiſaient ſans 
aucun riſque un trafic toujours renaiſſant de leurs at- 
traits, Elles vinrent toutes ſe preſenter au bel Ama- 
an & lui offrir le choix. Il $enfuit au plus vite en 
pronongant le nom de Vincomparable Princeſſe de 
Labilone, & en jurant par les dieux immortels qu'el- 
le Etait plus belle que toutes les douze mille filles 
Venitiennes. Sublime friponne, $'ecriait-il dans ſes 
tranſports, je vous apprendrai à ètre fidele. 
Enſin les ondes jaunes du Tibre, des marais empeſ 
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tes „ des habitans haves , decharn&s & rares, coy. 
verts de vieux manteaux troues , qui laiſſaient voi 
leur peau ſeche & tannee, ſe-preſenterent a ſes yeux, 
& lui annoncerent qu'il était a la porte de la vill 
aux ſept-montagnes, de cette ville de Heros & de 
Legiflateurs qui avaient conquis & police un: 
grande. partic du Globe. | 
1! Setait imagine qu'il verrait a la porte triomph. 
le cinq cens bataillons commandes par des heros, & 
dans le Senat une aſſemblèe de demi dieux donnan 
des loix à la terre; il trouva pour toute armce une 
trantaine de gredins montant la garde avec un paraſd 
de peur du Soleil: ayant penetre juſqu'a un temple 
qui lui parut très-· beau, mais moins que celui de H. 
bilone, il fut aſſez ſurpris d'y entendre une muſique 
exècutèe par des hommes qui avaient des voix de 
femmes. 
Voila , dit-il, un pine pays que cette antique 
terre de Saturne. Pai vu une ville ou perſonne n' 
vait ſon viſage, envoici une autre oi les hommes n'ont 
ni leur voix ni leur barbe. On lui dit que ces chantre 
n'etaient plas hommes, qu'on les avait depouilles 
leur virilite, afin qu'ils chantaſſent plus agreablemen: 
les louanges d'une prodigieuſe quantitè de gens d 
mérite. Amazan ne comprit rien à ce diſcours. C 
Meſſieurs le prierent de chanter; il chanta un air Gan- 
garide avec {a grace ordinaire. Sa voix Etair une tits 
belle haute- contre. Ah! mon ſignor, lui dirent. is, 
quel charmant ſoprano vous auriez, ah! ſi — con- 
ment ſiꝰ que pretendez-vous dire? ah! mon ſignot: 
— Eh bien? —- ſt vous n'aviez point de barbe! aon 
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ils lui expliquerent tres- plaiſamment & avee des 
geſtes fort comiques ſelon leur coutume de quoi il 
etait queſtion. Amazan demeura. tout eonfondu. 
Jai voyage , dit-il, & jamais je rai entendu I 
d'une telle Fantaiſte. 

Lorſqu'on'eut bien chants, le Vieux ths Epe tl 
tagnes alla en grand cortege à la porte du temple; il 
coupa Lair en quatre avec le pouce cleve, deux doigts 
$rendus & deux autres plies, en diſant ces mots dans 
une langue qu'on ne parlait plus, d Ja Ville & d 
Univers (*). Le Gangaride ne pouvait compren- 
dre que deux doigts puſſent atteindre fi loin. © 


Il vit bientòt defiler toute la cour du mafſtre du 


monde; elle ctair compoſee de graves perſonnages; 
les uns en robes rouges, les autres en violet; preſ- 
que tous regardaient-le bel Amazan en adouciſſant les 
yeux ;ils lui faiſaient des reverences, & ſe diſaient l'un 
à Pautres San Martino, che bel ragazzo] San Panora- 
tio, che bel fanciullo | D 7 5 

Les Ardens, dont le metier etait de montrer aux 
etrangers les curioſites de la ville, ꝰ empreſſerent de 
lui faire voir des mazures ou un muletier ne voudrait 
pas paſſer la nuit, mais qui avaient ëtè autrefois de 
dignes monumens de la grandeur d'un peuple Roi. 
Il vit encore des tableaux de deux cens ans, & des 
ſtatues de plus de vingt ſiecles, qui lui parurent des 
chefs. d œuvre. Faites- vous encore de pareils ouvra- 
ges? Non, Votre Excellence, lui repondit un des 
Ardens, mais nous mepriſons le reſte de la terre, 
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parce que nous conſervons ces raretes, Nous ſom. 
mes des eſpeces de fripiers qui tirons ngtre gloire 
des vieux habits qui reſtent dans nos magazins. 
Amazan voulut voir le palais du Prince, on I'y 
conduiſit. Il vit des hommes en violet qui comptaient 
Vargent des revenus de Etat, tant d'une terre ſituèe 
ſur le Danube, tant d'une autre ſur la Loire, ou ſur 
le Guadalquivir, ou ſur la Viſtule. Oh oh, dit A- 
mazan après avoir conſulte ſa carte de geographie, 
vorre Maitre poſſede donc toute 'Europe comme ces 
anciens heros des ſept- montagnes ? Il doit poſſeder 
Punivers entier de droit divin, lui repondit un Violet; 
& meme il a cte un tems ou ſes predeceſſeurs ont 
aproche de la Monarchie univerſelle; mais leurs ſue. 
ceſſeurs ont la bontè de fe contenter aujourd'hui de 
quelque argent que les Rois leurs ſuicts leur font 
payer en forme de tribut. 
Voötre Maftre eſt donc en effet le Roi des s Rob, 
c'eſt donc-la ſon titre? dit Amazan. Non, votre 
. Excellence, ſon titre eſt ſerviteur des ſerviteurs; il eſt 
originairement poiſſonnier & portier, & c'eſt pour: 
quoi les emblemes de ſa dignite ſont des clefs & des 
filets ; mais il donne toujours des ordres à tous les 
Rois. II n'y a pas longtems qu'il envoya cent & un 
eommandemens a un Roi du pays des Celtes & le 
Roi obeit. 
.. V6tre poiſſonnier , dit Ana, envoya 1 dribe einq 
ou ſix cens mille hommes pour faire ee ſes 
cent & une volontes?. | | 
Point du tout, vatre Excellence, notre faint Mal. 
tre n'eſt pas aſſez riche pour ſoudoyer dix mille ſol- 
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dats; mais il a quatre à cinq cens mille prophetes di- 
vins diſtribuès dans les autres pays. Ces prophetes 
de toutes couleurs ſont, comme de raiſon , nourris 
* aux depens des peuples; ils annoncent de la part du 
ciel que mon Maitre peut avec ſes clefs ouvrir & fer · 
mer toutes les ſerrures, & ſur- tout celles des cof- 
fres - forts. Un pretre Normand qui avait aupres du 
Roi dont je vous parle, la charge de confident de ſes 
| penſces , le convainquit qu'il devait obeir ſans répli- 
que aux cent & une penſèes de mon Maitre; car il 
faut que vous ſachiez qu'une des prerogatives du 
Vieux des ſept - montagnes eſt d'avoir toujours raiſon, 
| ſoit qu'il daigne parler, ſoit qu'il daigne ècrire. 
| Parbleu, dit Amazan, voila un ſingulier homme; 
je ſerais eurieux de diner avec lui. Vôtre Excellen- 
ce, quand vous ſeriez Roi, vous ne pourriez manger 
| a fa table; tout ce qu'il pourrait faire pour vous, 
ee ſerait de vous en faire ſervir une a core de lui plus 
petite & plus baſſe que la ſienne. Mais fi vous vou- 
| ez avoir Phonneur de lui parler, je lui demande- 
rai audience pour vous, moyennant la huona mancia 
que vous aurez la bonte de me donner. Très-vo- 
lontiers , dit le Gangaride, Le Violet Sinclina. Je 
vous introduirai demain, dit-il; vous ferez trois ge- 
nuflexions , & vous baiſerez les pieds du Vieux des 
ſept-montagnes, A ces mots Amazan fit de fi pro- 
digieux eclats-de rire, qu'il fut pret de ſuffoquer; 
il ſortit en ſe tenant les cores, & rit aux larmes 
pendant tout le chemin, juſqu'a-ce qu'il fit arrive, 

a ſon hotcellerie, ol il ric encore tres-longtems. 

A ſon diner, il ſe preſenta vinge hommes ſans 
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barbe & vingt violons qui lui donnerent un concert. 
II fut courtiſè le reſte de la journée par les Sei- 
gneurs les plus importans de la ville; ils lui firent 
des propoſitions encore plus Etranges que celle de 
baiſer les pieds du Vieux des ſept-montagnes. Com- 
me il Etait extremement poli, il erut d'abord que ces 
Meſſieurs le prenaient pour une dame, & les avertit 
de leur meprife avec Phonnetete la plus circonſpec- 
te. Mais etant preſſe un peu vivement par deux 
ou trois des plus determines Violets, il les jetta par 
les fenetres , ſans ctoire faire un grand ſacrifice } 
la belle Formoſante. Il quitta au plus vite cette 
ville des maitres du monde, Ou il fallait baiſer un 
vieillard a Porteil-, comme fi fa joue erait à ſon 
pied; & o Von n'abordait les jeunes gens qu'avec 
des ceremonies encore plus bizarres. 
| $ 6p > 

De province en province ayant toujours repoul+ 
fe les agaceries de toute eſpece, toujours fidele 1 
la Princeſſe de Babilone , toujours en colere contre 
le Roi d'Egypte, ce modele de conſtance parvint a la 
capitale nouvelle des Gaules. Cette ville avait paſſe 
comme tant. d'autres par tous les degres de la barba- 
rie, de l'ignorance, de la ſottiſe & de la miſere. Son 
premier nom avait Et, la boue & la crotte; enſuite 
elle avait pris celui d'Iſis, du culte d'Ifis parvenu jul: 
ques chez elle. Son premier Senat avait 6t6 une com: 
pagnie de batteliers. Elle avait 6&6 longtems eſclave 
des heros depredateurs des ſept-montagnes , & apres 
quelques ſiecles d'autres heros brigands venus de Ja 
rive ulterieure du Rhin » S'Etajent emparés de fon 
petit terrein. 
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Le tems qui change tout, en avait fait une ville 
dont la moitiè était très- noble & tres-agreable, Vau- 
tre un peu groſſiere & ridicule: c tait Fembleme de 
ſes habitans. II y avait dans ſon enceinte environ 
cent mille perſonnes au moins qui n'avaient rien à 
faire qu'a jouer & a ſe divertir. Ce peuple d'oiſifs 
jugeait des arts que les autres cultivaient. Ils ne ſa- 
vaient rien de ce qui ſe paſſait à la Cour; quoiqu'elle 
ne füt qu'à quatre petits milles deux, il ſemblait qu'el- 
le en füt a fix cens milles au moins. La douceur de 
la ſociété, la gayete, la frivolite Etaient leur impor- 
tante & leur unique affaire: on les gouvernait comme 
des enfans à qui l'on prodigue des jouets pour les 
| empecher de crier, Si on leur parlait des horreurs 
qui avaient deux ſiecles auparavant deſole leur patrie, 
& des tems Epouvantables ol la moitiè de la nation 
avait maſſacre l'autre pour des ſophiſmes, ils diſaient 
qu'en effet cela n'etaic pas bien; & puis ils ſe mettaient 
| a rire & a chanter des vaudevilles. 

Plus les oiſifs etaient polis, plaiſans & aimables, 
plus on obſervait un triſte contraſte entre eux & 
des compagnies d'occupès. 

Il Etait parmi ces occupes ou qui prètendaient l'etre, 
une troupe de ſombres fanatiques, moitie abſurdes, 
moitiè fripons, dont le ſeul aſpect contriſtait la terre, 
& qui Vauraient bouteverſce s'ils Vavaient pu pour ſe 
donner un peu de credit, Mais la nation des oiſifs en 
danſant & en chantant les faifair rentrer dans leurs 
eavernes, comme les oiſeaux obligent les chats- 
huants a ſe replonger dans les trous des mazures. 
D' autres occupcs en plus petit nombre, 6taient les 
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conſervateurs d'anciens uſages barbares contre leſquels 
la nature effrayce reclamait a haute voix; ils ne cons 
ſultaĩent que leurs regiſtres ronges des vers. S'ils 
y voyaient une eoutume inſenſee & horrible, ils la 
regardaient comme une loi ſacree. C'eſt par cette li. 
che habitude de n'oſer penſer par eux-memes & de 
puiſer leurs idées dans les debris des tems ou Ton 
ne penſait pas, que dans la ville des plaiſirs il Etait 
encore des mceurs: atroces. C'eſt par cette raiſon 
qu'il n'y avait nulle proportion entre les delits & les 
peines. On faiſait quelquefois ſouffrir mille morts 
à un innocent pour lui faire avouer un crime qu'il 
n'avait pas commis. 

On puniffait une ètourderie de jeune homme com. 
me on aurait puni un empoiſonnement ou un perri- | 
cide, Les oiſifs en pouſſaient des cris pergans, & 
le lendemain ils n'y penſaient plus, & ne BT 
gue de modes nouvelles. 

Ce peuple avait vu s'ecouler un ſiecle entier, pens 
dant lequel les beaux arts s'eleverent a un degre de 
perfection qu on n'aurait jamais oſè eſperer; les Etran- 
gers venaient alors comme à Babilone admirer les 
grands monumens d'architecture, les prodiges des 
jardins, les ſublimes efforts de la ſeulpture & de la 
peinture. Ils étaient enchantes d'une muſique qui 
allait a l' ame fans Etonner les oreilles. 

La vraye poëſie, Ceſt- à - dire celle qui eſt naturelle 
& harmonieuſe, celle qui parle au cœur autant qu'a 
Fefprit , ne fut connue de la nation que dans cet heu- 
reux ſiecle. De nouveaux genres d'6loquence de- 
ployerent des beautés ſublimes. Les theatres ſur- 
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tout retentirent de chefs-d'ceuvre dont aueun peuple 
naprocha jamais. Enfin le bon got ſe répandit 
dans toutes les profeſſions, au point qu a y cut de 
bons Ecrivains mème chez les Druides. a 
© | Tant de lauriers qui avaient leve' leurs ue juſ⸗ 
quaux nues ſe ſecherent bient6t dans une terre E- 

| puiſce. Il n'en reſta qu'un très-· petit nombre dont les 
ſfeuilles ètaient d'un verd pale & mourant. La deca- 
| dence fut produite par la facilitè de faire, & par la pa - 
| refle de bien faire, par la ſaciètè du beau, & par le 
godt du bizarre, La vanité protegea des artiſtes qui 
| ramenaient les temps de la barbarie; & cette meme 
vanite en perſecurant les talens veritables, les forca 
| de quitter leur patrie; les frelons- firent diſparaſtre 


es abcilles. 


' Preſque plus de veritables arts, preſque plus de 
genie, le merite conſiſtait a raiſonner à tort & à 
travers ſur le merite du ſiecle paſſè; le barbouil- 
leur des murs d'un cabaret critiquait ſavamment 
les tableau x des grands peintres, les barbouilleurs de 
papier defiguraient les ouvrages des grands &cri- 
vains. L'ignorance & le mauvais gotit avaient d' au- 
tres barbauilleurs a leurs gages; ou rèpètait les m@- 
mes choſes dans cent volumes ſous des titres diffe- 
rens. Tout ctair ou dictionnaire ou brochure, Un 
| gazetier Druide &Ecrivait deux fois par ſemaine les 
annales obſcures de quelques Energumenes ignores 
de la nation, & de prodiges celeſtes operts dans 
des galetas par de petits gueux & de petites gueu- 
ſes; d'autres Ex- Druides vètus de noir, prets de 
mourir de colere & de faim , fe plaignaient dans 
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eent Ecrits qu'on ne leur permit plus de tromper les 
hommes & qu'on laiſſat ce droit à des boucs vetu, i 
de gris. Quelques nn im Primaient des li- 
belles diffamatoires. | 

Amazan ne ſavait rien de tout ole; & quand il 
Faureic ſgu/, il ne s'en ſerait gueres embarraſſs, 
n'ayant la tète remplie que de la Princeſſe de Bu. 
bilone, du Roi d'Egypte , & de ſon ſerment in- 
violable de mepriſer toutes les coquetteries des da 
mes dans quelque pays que le chagrin conduiſit ſes 
pas. GR 
. Toute la 'populace Jegere , ignorante, & tou. 
jours pauſſant a l'excès cette curioſité naturelle au 
genre humain , s' empreſſa longtems autour de ſes 
Licornes; les femmes plus ſenſces forcerent les 
portes de ſon hotel er contempler fa per. 
ſonne. | 

Il temoigna &abotd a ſon hote quelque: deſir 
d'aller a la Cour; mais des oiſifs de bonne comps 
gnie qui ſe trouverent la par hazerd, lui dirent que 
ce n'etait-plus- la mode, que les temps ctaient bien 
changes, & qu'il n'y avait plus de plaifirs qua li 
ville. Il fut invitè le ſoir meme a ſouper par une 
Dame dont beſprit & les talens Etaient connus hors 
de ſa patrie, & qui avait voyage dans quelques pays 
ou Amazan avait paſſe. Il goũta fort cette Dame 
& la ſociete raſſemblee chez elle. La liberté y é. 
tait dècente, la igayete n'y était point bruyante, la 
ſcience n'y avait rien de rebutant, & Tefſprit rien 
d'aprèté. Il vit que le nom de bonne compagnie 
n'eſt pas un vain nom, quoigu'il ſoit ſouvent uſur- 
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| pe. Le lendemain il dini dans une ſociets non moins 
aimable, mais beaucoup plus voluptueuſe. Plus il 
fut ſatisfait des convives, plus on fut content de lui. 
I ſentait ſon ame &amollir & ſe diſſoudre comme 
les aromates de ſon pays ſe fondent doucement à 
un feu modere „ & s'exhalent en N deli- 
cieunx. 
Apres le diner © on le mena a un hefacie enchan- 
teur, condamnd par les Druides , parce qu'il leur 
| enlevait les auditeurs dont ils Etaient les plus jaloux. 
| Ce ſpectacle était un compoſe de vers agreables , 
de chants delicieux , de danſes qui exprimaient les 
| mouvemens de Fame, & de perſpectives qui char- 
| maient les yeux en les trompant. Ce genre de plai- 
| fir qui raſſemblait tant de gens n'6toit connu que 
| ſous un nom <tranger; il s'appellait Opera, ce qui 
ſignifiait autrefois dans la langue des ſept - monta- 
gnes, travail, ſoin, occupation, induſtrie, entre- 
priſe, beſogne, affaire. Cette affaire l'enchanta. 
Une fille ſur-tout le charma par fa voix mèlodieu - 
ſe, & par les graces qui Vaccompagnaient:' cette fil- 
le d affaire apres le ſpectacle lui fut preſentee. par 
ſes nouveaux amis. II lui fit preſent. d'une poiguee 
de diamans. Elle en fut ſi reconnoiſſante qu'elle 
ne put le quitter du reſte du jour. Il ſoupa avec el- 
le, & pendant le repas il oublia ſa ſobriètè, & a- 
pres le repas il oublia ſon ſerment d'etre toujours 
inſenſible a la beauté, & inexorable aux tendres 
coquetteries. Quel exemple de la  faibleſle tu: 
maine ! 
La belle Princeſſe de Babilons arrivait 1 * avec 
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te: Phenix; ſa femme de chambre Irla & ſes deux 
cens cavaliers Gatgarides montes ſur leurs Licor- 
nes. Il fallut attendre aſſez longtemps pour qu'on 
ouvrit les portes. Elle demanda d'abord fi le plus 
beau des hommes, le plus courageux, le plus ſpiri- 
tuel & le plus fidele était encore dans cette ville. 
Les Magiſtrats virent bien qu'elle voulait parler 
d'Amazan. Elle ſe fit conduire à ſon bötel, elle 
entra le cœur palpitant d'amour; toute ſon ame E- 
tait penEtree de -Pinexprimable joye de revoir enfin 
dans ſon amant le modele de la conſtance. Rien 
ne put empecher d'entrer dans fa chambre; les ri- 
deaux Etajent ouverts; elle vit le bel Amazan dor- 
mant entre les bras d'une jolie brune. Ils avaient 
tous deux un très- grand beſoin de repos. 
Formoſante jetta un cri de douleur qui retentit 
dans toute la maiſon, mais qui ne put eveiller ni 
ſon couſin, ni la fille d faire. Elle tomba pàmèe 
entre les bras d Irla. Des qu'elle eut repris ſes ſens, 
elle ſortit de cette chambre fatale avec une douleur 
melee de rage. Irla s'informa quelle etait cette jeu- 
ne demoiſelle qui paſſait des heures ſi douces avec 
le bel Amazan. On lui dit que c'&tait une fille 
affaire fort complaiſante, qui joignait à ſes talens 
celui de chanter avec aſſez de grace. O juſte ciel! 
6 puiſſant Oroſmade, 8'Ecriait la belle Princeſſe de 
Babilone toute en pleurs, par qui ſuis- je trahie & 
pour qui! ainſi done celui qui a refuſe pour moi tant 
de Princeſſes mabandonne pour une farceuſe des 
Gaules! non, je ne pourrai ſurvivre à cet affront. 
Madame, lui dit Irla, voila comme ſont faits 
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tous les jeunes gens d'un bout du monde à Vautre; 
fuſſent - ils amoureux d'une beauts deſcendue du ciel, 
ils lui feraient dans de certains momens des infideli- 
tés pour une ſervante de cabaret. | 

C'en eſt fait, dit la Princeſſe, je ne le reverrai 
de ma vie; partons dans l'inſtant meme, & qu'on 
attelle mes Licornes. Le Phenix la conjura d' at- 
tendre au moins qu Amazan fut Eveille, & qu'il put 
lui parler. Il ne le mérite pas, dit la Princeſſe; 
vous m'offenſeriez cruellement; il croirait que je 
vous ai priè de lui faire des reproches; & que je 
veux me racommoder avec lui; ſi vous m'aimez, 
najoutez pas cette injure a Vinjure qu'il m'a faite. 
Le Phenix qui apres tout devait la vie à la fille du 
Roi de Babilone, ne put lui dé ſobèir. Elle repar- 
tit avec tout ſon monde. Ot allons- nous, Mada- 
me? lui demandait Irla; je nen ſais rien, repon- 
dait la Princeſſe; nous prendrons le premier chemin 
que nous trouverons; pourvu que je fuye Ama- 
zan pour jamais, je ſuis contente. Le Phenix qui 
Etait plus ſage que Formoſante, parce qu'il etait 
ſans paſſion, la conſolait en chemin ; il lui remon- 
trait avec douceur qu'il ctait triſte de ſe punir pour 
les fautes d'un autre; qu'Amazan lui avait donne 
des preuves aſſez eclatantes & aſſez nombreuſes de 
fidelite pour qu'elle pùt lui pardonner de 8'&tre ou- 
blie un moment; que c'ctait un juſte a qui la grace 
d Oroſmade avait manque; qu'il nen ſerait que plus 
conſtant dé ſormais dans amour & dans la vertu; 
que le deſir d'expier ſa faute le mettrait au- deſſus 
de lvi-meme ; qu'elle n'en ſerait que plus heureu - 
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ſe; que pluſieurs grandes Princeſſes avant elle a: 
vaient pardonnè de ſemblables Ecarts'& sen Etaient 
bien trouvees; il lui en raportait des exemples; & 
poſſedait tellement Tart de conter, que le cœur 
de Formoſante fut enfin plus calme & plus paiſi- 
ble; elte aurait voulu n'&re point ſi- tõt partie; elle 
trouvait què ſes Licornes allaient trop vite: mais 
elle n'ofait revenir ſur ſes pas; eombattue entre Ven- 
vie de pardonner & celle de montrer ſa colere, en- 
tre ſon amour & fa vanite, elle laiſſait aller ſes Li- 
eornes; elle courait le monde felon la prediQtion de 
Foracle de ſon pere. 

Amazan à ſon reveil apprend Varrivee & le de- 
part de Formoſante & du Phenix ; il apprend le dé- 
ſeſpoir & le courroux de la Prineeſſe; on lui dit 
quelle a jure de ne lui pardonner jamais: Il ne me 
reſte plus, FEcria-t-ll z qQu'a la ſaivre & & me tuer 
a ſes pieds. 

Ses amis de la bonne campagnie des olfifs ac- 
coururent au bruit de cette avanture; tous lui re- 
montrerent qu'il valait infiniment- mieux demeurer 
avec eux; que rien ntait comparable 4 la douce 
vie qu'ils menaient dans le ſein des arts & d'une vo- 
luptè tranquille & delicate; que plufieurs ëtrangers 
& des Rois mEmes avaient prefcre ce repos fi agrea- 
blement occupe & ft enchanteur ; à leur patrie & à 
leur trane; que &aillenrs fa voiture était briſèe, & 
qu'un ſellier lui en faifoit une a la nouvelle mode; 
que le meilleur tailleur de la ville lui avait deja cou- 
pe une douzaine d'habits du dernier goũt; que les 


Dames les plus ſpirituelles & les plus aimables de 
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ha ville chez qui on jouait très- bien la Comédie, 
qvaient retenu chacune leur jour pour lui donner 
des fétes. La fille d affaire pendant ce temps--là 
prenait ſon chocolat à fa toilette, riait, chantait; 
& faiſait des agaceries au bel Amazan, qui S'ap- 
pergut enfin qu'elle n'avait pas le ſens d'un oiſon: 

Comme la fincerite, la cordialite , la franchi- 
ſe, ainfi que la magnanimits & le eourage, com- 
poſaient le caractere de ce grand Prince, il avait 
conté ſes malheurs & ſes voyages à ſes amis; ils 
ſavaient qu'il Etait couſin iſſu de germain de la Prin- 
ceſſe ; ils Etaient informes du baiſer funeſte donné 
par elle au Roi d'Egypte; on ſe pardonne, lui di- 
rent-ils, ces petites fraſques entre parens , ſans 
quoi il faudrait paſſer ſa vie dans d'eternelles que» 
relles: rien n'ebranla ſon deſſein de courir après For- 
moſante; mais fa voiture n'etant pas prete, il fut 
oblige de paſſer trois jours parmi les Oiſifs dans les 
fetes & dans les plaiſirs: enfin, il prit conge deux 
en les embraſſant, en leur faiſant accepter les dia- 
mans de ſon pays les mieux montes, en leur re- 
commandant d'&tre toujours légers & frivoles, 
puiſqu'ils n'en ètaient que plus aimables & plus heu- 
reux. Les Germains, diſait-il, ſont les vieillards 
de l'Europe, les peuples d' Albion ſont des hommes 
faits, les habjtans de la Gaule ſont des enfans, & 
ſaime a jouer avec eux. | 

Me "ns 

Ses guides n'eurent pas de peine à ſuivre la rou- 
te de la Princeſſe; on ne parlait que d'elle & de ſon 
gros oiſeau. Tous les habitans étaient encore dans 
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renthouſaſt me de radmiration. Les peuples de l 
Dalmatie & de la Marche ꝙAncòne Eprouverent de. 
puis une ſurpriſe moins. delicieuſe, quand ils virent 
une maiſon voler dans les airs ; les bords de la Loi. 
re, de la Dordogne, de la Garonne, de la Giron- 
de, retentiſſaient encore d acclamation. 

Quand Amazan fut aux pieds des Pirenèes, Ie 
Magiſtrats & les Druides du pays lui firent danſet 
malgrè lui un tambourin; mais ſit9t qu'il eut franchi 
les Pirenees, il ne vit plus de gayets & de joye, 
Sil entendit quelques chanſons de loin à loin , elles 
Etaient toutes ſur un ton triſte ; les habitans mar- 
chajent gravement avec des grains enfilẽs & un poi. 
gnard à leur ceinture. La nation vetue de noir 
ſemblait etre en deuil. Si les domeſtiques d Ama. 
zan interrogeaient les paſſans, ceux - ci rẽpondaient 
par ſignes; ſi on entrait dans une hötellerie, le 
maitre de la maiſon enſeignait aux gens en trois pa- 
roles qu'il n'y avait rien dans la maiſon, & qu'on 
pouvait envoyer chercher à quelques milles les cho · 
ſes dont on avait un beſoin preſſant. 

Quand on demandait à ces ſilentiaires Sils avaient 
vu paſſer la belle Princeſſe de Babilone, ils repon- 
daient avec moins de brievete ; nous l'avons vue, 
elle n'eſt pas fi belle, il n'y a de beau que les teints 
bazanes: elle etale une gorge d albatre qui eſt [a 
choſe du monde la plus degofttante, & qu' on ne 
connafſt preſque point dans nos climats. 
Amazan avangait vers la Province arroſte du 
Betis. Il ne $'Ctait pas Ecoule plus de 2 5 mil- 
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par les Tyriens, vers le meme temps qu'ils firent 
la d6couverte de la grande Iſle Atlantide ſubmer- 
gee quelques fiecles apres. Les Tyriens cultive- 
rent la Betique que les naturels du pays laiſſaient 
en friche , pretendant qu'ils ne devaient ſe mèler de 
rien, & que c'etait aux Gaulois leurs voiſins a ve- 
nir cultiver leurs terres. Les Tyriens avaient a- 
mens avec eux des Paleſtins, qui des ce temps-la 
couraient dans tous les climats pour peu qu'il y eũt 
de Vargent à gagner. Ces Paleſtins en pretant ſur 
gages à Cinquante pour cent avaient attire a, eux 
preſque toutes les richeſſes du pays. Cela fit crol- 
re aux peuples de la 'Betique, que les Paleſtins E- 
taient ſorciers; & tous ceux qui Etaient accuſes de 
magie Etajent briles ſans miſericorde par une com- 
pagnie de Druides qu'on appellait les rechercheurs 
ou les antropokaies. Ces pretres les revetaient d'a- 
bord d'un habit de maſque, $8'emparaient de leurs 
biens, & recitaient devotement les propres prie- 
res des Paleſtins, tandis qu'on-les cuiſait a petit feu 

por Famor de Dios, | 
La Princeſſe de Babilone avait mis pied à terre 
dans la Ville qu'on appella depuis Sevilla. Son 
deſſein était de s embarquer ſur le Betis pour re- 
tourner par Tyr a Babilone, revoir le Roi Belus 
ſon pere, & oublier ſi elle pouvait ſon infidele 
amant, ou bien le demander en mariage. Elle fit 
venir chez elle deux Paleſtins qui faiſaient toutes 
les affaires de la Cour. Ils devaient lui fournir 
trois vaiſſeaux. Le Phenix fit avec eux tous les ar- 
rangemens nèceſſaires, & convint du prix apres as 
yoir un peu diſpute. | 
| F 2 
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-'L'h6teſſe était fort d&vote, & ſon mari non 
moins devot- était Familier, c'eſt- à- dire eſpion 
des Druides rechercheurs Antropokaies; il ne man- 
qua pas de les avertir qu'il avait dans ſa maiſon une 
ſorciere & deux Paleſtins qui faiſajent un pacte avec 
le diable déguiſéè en gros oifeau dore. Les recher- 
cheurs apprenant que la Dame avait une prodigieuſe 
quantite de diamans, la jugerent incontinent ſor- 
ciere; ils attendirent la nuit pour enfermer les deux 
cens Cavaliers & les Licornes qui dormaient dans 
de vaſtes ecuries; car les rechercheurs * pol: 
trons. | | 

-  Apres avoir bien Wenns les portes, ils k 
ſaiſirent de la Princeſſe & d'Irla; mais ils ne purent 
prendre le Phenix qui s'envola à tire d'afles: il fe 
doutait bien qu'il trouverait Amazan ſur le chemin 
des Gaules a Sevilla. 

Il le rencontra ſur la frontiere de la Betique, & 
lui apprit le deſaſtre de la Princeſſe. Amazan ne 
put parler, il etait trop ſaiſi, trop en fureur; il 
Sarme d'une cuiraſſe d'acier damaſquinèe d or, 
d'une lance de douze pieds, de deux javelots & d'u- 
ne eEpee tranchante appellèe la fulminante, qui pou- 
vait fendre d'un ſeul coup des arbres, des ro- 
chers & des Druides; il couvre fa belle tete d'un 

. caſque d'or ombrage de plumes de heron & d'au- 
truche. C'etait Pancienne armure de Magog, dont 
ſa ſœur Aldee lui avait fait preſent dans ſon voya- 
ge en Scythie: le peu de ſuivans qui Paccompa- 
gnaient, montent comme lui chacun fur fa Lj- 
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Amazan en embraſſant ſon cher Phenix ne lui 
di que ces triſtes paroles; je ſuis coupable ; ſi je 
h'avais, pas couche avec une fille d'affaire dans la 
Ville des Oiſifs, la belle Princeſſe de Babilone ne 
ſerait pas dans cet Etat epouvantable; courons aux 
Antropokaies; il entre bient6t dans Sévilla: quin- 
ze CENS Alguaſils gardaient les portes de Fenclos oli 
les deux cens Gangarides & leurs Licornes Etatent 
renfermes ſans avoir a manger; tout etait prepare 
pour le ſacrifice qu'on allait faire de la Princeſſe de 
Babilone i de ſa femme de Chambre Irla 9 & des 
deux riches Paleſtins. 0 

Le grand Antropokaie Recs de ſes petits An- 
tropokaies etait deja ſur fon. tribunal facre ; une 
foule de Sevillois portant des grains enfilés à leurs 
ceintures joignait les deux mains ſans dire un mot; 
& l'on amenait la belle Princeſſe 5 Irla, 4 & les deux 
Paleſtins les mains lices dertiere le dos; & vetug d'un 
habit de maſque. 

Le Phenix entre par une lacarne dans la priſon 
ou les Gangarides commengaient d6ja à enfoncer les 
portes. L'invincible Amazan les brifait en dehors. 
lis ſortent tous armes, tous ſur leurs Licornes; A- 
mazan ſe met a leur tëte. II neut pas de peine 
a renverſer les Alguaſils 5 les Familiers, les pretres 
Antropokaies; chaque Licorne en pergait des dou- 
zaines a la fois. La fulminante d'Amazan coupait 
en deux tous ceux qu'il rencontrait; le peuple fu- 
yait en manteau noir & en fraiſe ſale, toujours 
tenant à la main ſes grains bénis por [amor de 
Dios. | 
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Amazan ſaiſit de ſa main le grand rechercheur ſur 
fon tribunal, & le jette ſur le bucher qui etait pre- 
pare x quarante pas; il y jette auſſi les autres petits 
rechercheurs l'un après l'autre. Il ſe proſterne en- 
ſuite aux pieds de Formoſante. Ah! que vous &tes 
aimable, dit- elle, & que je vous adorerais, fi vous 
ne m' aviez pas fat une infidelite avec une fille 
d affaire! 

Tandis qu Amazan faiſoit ſa paix avec la Princelie, 
tandis que ſes Gangarides entaſſaient dans le bucher 
les corps de tous les Antropokaies, & que les flam- 
mes s elevaient juſqu aux nues, Amazan vit de loin 
comme une armée qui venait à lui. Un vieux Mo- 
narque la couronne en tete s'avangait ſur un char 
traine par huit mules attelées avec des cordes; cent 
autres chars ſuivaient. Ils Etajent accompagnes de 
graves perſonnages en manteau noir & en fraiſe, mon- 
tes ſur de tres- beaux chevaux ; une multitude de 
gens à pied ſuivait en cheveux gras & en ſilence. 
D'abord Amazan fit ranger autour de lui ſes Gan- 
garides & &avanca la lance en arret. Des que le Roi 
Fapergut, il 6ta fa couronne, deſcendit de ſon char, 
embraſſa Tetrier d' Amazan, & lui dit: Homme en- 
voye de Dieu, vous Eres le vengeur du genre hu- 
main, le libèrateur de ma patrie , mon protecteur. 
Ces monſtres ſacrès dont vous avez purge la terre 
Etaient mes maſtres au nom du Vieux des ſept- mon- 
tagnes; j etais force de ſouffrir leur puiſſance crimi- 
nelle. Mon peuple m'aurait abandonne fi j avais vous 
lu ſeulement moderer leurs abominables atrocités. 
D'aujourd hui je reſpire, je regae, & je vous le dois. 
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Enfuite il baiſa reſpectueuſement la main de For- 
moſante, & la ſupplia de vouloir bien monter avec 
Amazan, Irla & le Phenix dans ſon caroſſe à huit 
mules. Les deux Paleſtins banquiers de la Cour, 
encore proſternès à terre de frayeur & de recon- 
noiſſance, ſe releverent; & la troupe des Licornes 
ſuivit le Roi de la Betique dans ſon palais. 

Comme la dignitè du Roi d'un peuple grave exi- 
geait que ſes mules allaſſent au petit pas, Amazan & 
Formoſante eurent le temps de lui conter leurs avan- 
tures. II entretint auſſi le Phenix, il Padmira & le 
baiſa cent fois. Il comprit combien les peuples d'Oc- 
cident qui mangeaient les animaux, & qui n'enten- 
datent plus leur langage, etaient ignorans, brutaux 
& barbares; que les ſeuls Gangarides avaient conſer- 
ve la nature & la dignite primitive de l'homme; mais 
il convenait ſurtout que les plus barbares des mor- 
tels Etaient ces rechercheurs Antropokaics dont A- 
mazan venait de purger le monde. Il ne ceſſait de le 
benir & de le remercier. La belle Formoſante ou- 
bliait deja Vavanture de la fille d'affaire, & n' avait 
Fame remplie que de la valeur du heros qui lui avait 
ſauvè la vie. Amazan inſtruit de innocence du bai- 
ſer donne au Roi d'Egypre & de la reſurrection du 
Phenix , gotttait une joye Pre „& ow enyvre du 
plus violent amour. 

On dina au palais, & on y fit aſſez mauvaiſe che - 
re. Les cuiſiniers de la Betique ëtaient les plus mau- 
vais de l'Europe. Amazan conſcilla d'en faire venir 
des Gaules. Les muſiciens du Roi exècuterent pen- 
dant le repas cet air cèlebre qu'on apella dans la ſui- 
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te des fiecles, les folies d'Eſpagne. Apres le | 
on parla d'affaires.. 

Le Roi demanda au bel dae „ à la belle F ormo- 
fante & au beau Phenix, ce quiils pretendaient deve- 
nir. Pour moi, dit Amazan, mon intention eſt de 
retourner à Babilone dont je ſuis I'heritier preſomp- 
tif, & de demander, à mon oncle Belus, ma cout: 
de iſſue de germaine l incomparable Formoſante , 
à moins qu'elle n'aime mieux vivre avec moi chez 
les Cangarides. 

Mon deſſein, dit la Princeffe, eſt aſſur6ment Jes be 
jamais me ſeparer de mon couſin iſſu de germain. 
Mais je erois qu'il convient que je me rende aupres 
du Roi mon pere, d'autant plus qu'il ne m'a donne 
permiſſion que d' aller en pelerinage a Buſſora, & que 
Jai couru le monde. Pour moi, dit le Phenix, je 
ſuivrai partout ces deux tendres & genereux a- 
mans. 

Vous avezraiſon, dit le Roi Fig la Betique. Mais 
le retour a Babilone n'eſt pas fi aiſè que vous le 
penſcz. Je ſais tous les jours des nouvelles de ce 
pays-la par les vaiſſeaux Tyriens, & par mes ban- 
quiers Paleſtins , qui ſont en correſpondance aveo 
tous les peuples de la terre. Tout eſt en armes vers 
I'Euphrate & le Nil. Le Roi de Scythie redemande 
heritage de ſa femme a la tte de trois cens mille 
guerriers tous a eheval. Le Roi d'Egypte & le Roi 
des Indes deſolent auſſi les bords du Tigre & de 
FEuphrate chacun à la tete de trois cens mille hom- 
mes, pour ſe venger de ce qu'on s'eſt moque deux. 
Fendant que le Roi ne eſt hors de ſon pays, 
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Fon ennemi le Roi d'Ethiopie ravage IEgypte avec 
trois cens mille hommes; & le Roi de Babilone n'a 
encore que ſix cens mille hommes fur pied pour ſe 
defondre. | 

Je vous avoue, continua le Rot, que lofhür jen- 
tends parler de ces prodigieuſes armees que I'Orient 
vomit de ſon ſein, & de leur Etonnante magnificen- 
ce; quand je les compare a nos petits corps de vingt 
à trente mille foldats , qu'il eſt ſi difficile de vetir 
& de nourrir, je ſuis tente de croire que Orient a 
6re fait bien longtemps avant I'Occident Il ſemble 
que nous ſoyons ſortis avant-hier du cahos „& hier 
de la barbarie. 

Sire, dit Amazan, les derniers venus hemportent 
quelquefois ſur ceux qui ſont entres les premiers dans 
la carriete. On penſe dans mon pays que Phomme 
eſt originaire de FInde, mais A men ai aucune cer- 
titude. 

Et vous, dit le Roi de la Betique au Phenix , 
quien penſez-vous ? Sire, répondit le Phenix , je 
ſuis encore trop jeune pour Etre inſtruit de rantiqui- 
té. Je n'ai vècu qu'environ vingt ſept mille ans; 
mais mon pere, qui avait vecu cinq fois cet age, 
me diſait qu'il avait appris de ſon pere que les con- 
trees de l' Orient avaient toujours éëtè plus peuplèes 
& plus riches que les autres. Il tenait de ſes ancè- 
tres que les generations de tous les animaux avaient 
commence ſur les bords du Gange. Pour moi, je 
nai pas la vanité d'etre de cette opinion. Je ne 
puis croire que les renards d'Albion, les marmotes 
des Alpes, & les loups de la Gaule viennent de mon 
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pays; de meme que je ne crois pas que * ſapins 
& les chenes de vos contrees deſcendent des pal - 
miers & des cocotiers des Indes. 

Mais, d'où venons-nous done ? dit le Roi. Je 
n'en ſais rien, dit le Phenix. Je voudrais ſeule- 
ment ſavoir ou la belle Princeſſe de Babilone & 
mon cher ami Amazan pourront aller. Je doute 
fort, repartit le Roi, qu'avec ſes deux cens Li- 
cornes il ſoit en état de percer a travers tant d'ar- 
mees de trois cens mille hommes clacune. Pourguel 
non ? dit Amazan, 

Le Roi de la Betique ſentit le ſublime du Pour- 
quoi non? mais il crut que le ſublime ſeul ne ſuf- 
fiſait pas contre des armèes innombrables, Je vous 
conſeille, dit-il, d'aller trouver le Roi d'Ethiopie ; 
je ſuis en relation avec ce Prince noir par le mo- 
yen de mes Paleſtins. Je vous donnerai des Let- 
tres pour lui. Puiſqu'il eſt Vennemi du Roi 'd'E» 
gypte, il ſera trop heyreux d'etre fortifiè par vo- 
tre alliance. Je puis yous aider de deux mille hom- 
mes tres-ſobres & tres-braves ; il ne tiendra qu'à 
vous d'en engager autant chez les peuples qui dee 
meurent , ou plutat qui ſautent au pied des Pire- 
nées, & qu'on apelle Vaſques ou Vaſcons. En- 
voyez un de vos guerries ſur une Licorne avec 
quelques diamans; il n'y a point de Vaſcon qui 
ne quitte le Caſtel, c'eſt- a- dire, la chaumiere de ſon 
pere, pour vous ſervir. Ils ſont infatigables, cou- 
rageux & plaiſans; vous en ſerez tres - ſatisfait. En 
attendant qu' ils ſoĩent arrives, nous vous donnerons 
des fetes , & nous vous préparerons des vaiſſeaux, 
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Je ne puis trop reconnaitre le ſervice que vous m'a: 
vez rendu. 

Amazan jouiſſait du bonheur Ae retroyve For- 

moſante, & de goiter en paix dans ſa converſation 
tous les charmes de I'amour reconciliè, qui valent 
preſque ceux de l'amour naiſfant. | 
'  Bient6t une troupe fiere & joyeuſe de Vaſtons 
arriva en danſant un tambourin. L' autre troupe fie- 
re & ſèrieuſe de Bètiquois Etait prete. Le vieux Roj 
tanns embraſſa tendrement les deux amans il fit char- 
ger leurs vaiſſeaux d'armes, de lits, de jeux d'e- 
checs, d'habits noirs, de golilles, d'oignons, de 
moutons, de poules, de farine & de beaucoup d'ail, 
en leur e une heureuſe traverſèe, un amour 
conſtant & des victoires. 
La flotte aborda le rivage o on dit que tant de 
ſiecles après la Phenicienne Didon » ſeeur d'un Pi- 
gmalion, épouſe d'un Sichee, ayant quitte la vil- 
le de Tyr, vint fonder la ſuperhe ville de Cartha 
ge, en coupant un cuir de bœuf en lanieres, ſelon 
le temoignage des plus graves Auteurs de l'antiqui- 
te, leſquals n'ont jamais conte de fables, & ſelon les 
profeſſeurs qui ont ecrit pour les petits gargons; 
quoiqu'apres tout il n'y ait jamais eu perſonne a Tyr 
qui ſe ſoit appellè Pigmalion, ou Didon, ou Sichee, 
qui ſont des noms entièrement Grecs, & quoiqu'en- 
fin il n'y ef point de Roi a Tyr en ces temps- ld. 

La ſuperbe Carthage n'etait point encore un port 
de mer; il n'y avait la que quelques Numides qui 
faiſaient ſecher des poiſſons au ſoleil. On cdtoya 
la Bizacene & les Syrthes , les bords fertile ou fu- 
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rent depuis Cyrene & la grande Cherſoneſe. 

Enfin on arriva vers la premiere embouchure du 
Aeuve ſacré du Nil. Ceſt à Vextremice de cette 
terre fertile que le port du Canope recevait deja les 
vaiſſeaux de toutes les nations commercantes, ſans 
qu'on ſgũt ſi le Dieu Canope avoit fond le port, ou 
$i les habitans avaient fabrique le Dieu, ni fi Ietoile 
Canope avait donne ſon nom a la ville „ ou i la 
ville avait donné le ſien & Tetoile: tout ee qu'on en 
ſavait; c'eſt que la ville & Ietoile étaient fort an- 
ciennes; & c'eſt tout ce qu'on peut ſavoir de ori- 
gine des _ , de FRE NONE qu _ puiſ- 
ſent Etre. | 

Ce fut là que le Roi XEthiopie « one W tou- 
te l Egypte, vit debarquer Vinvincible Amazan, & 
Yadorable Formoſante. 11 prit Pun pour le Dieu des 
combats , & Tautre pour la Deeſſe de la beauté. A- 
mazan lui preſenta la lettre de recommandation du 
Roi d'Eſpagne. Le Roi d Ethiopie donna d'abord 
deg feres admirables ſuivant la coutume indiſpen- 
ſable des temps heroiques. Enſuite on parla d'aller 
exterminer les trois cens mille hommes du Roi dE. 
gypte, les trois'cens mille de PEmpereur des In- 
des, & les trois cens mille du grand Kan des Scy- 
thes, qui aſſiegeaient immenſe , Porgueilleuſe , la 
voluptueuſe ville de Babilone. | | 

Les deux mille Eſpagnols qu'Amazan avait ame- 
nes avec lui, dirent qu'ils n'avaient que faire du Roi 
d'Ethiopie pour ſecourir. Babilone; que c'etait aſſez 
que leur Roi leur efit ordonne d'aller la delivrer 5 
qu'il ſuffifaic deux pour cette expedition. 
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Les Vaſcons dirent qu'ils en avaient bien fait dau- 
tres, qu'ils battraient tout ſeuls les Egyptiens, les 
Indiens & les Scythes, & quiils ne voulaient mar- 
cher avec les Eſpagnols qu'à condition que ceux- 


ci ſeraient a l'arriere- garde. 
Les deux cens Gangarides ſe mirent à rire * 


pretentions de leurs allies & ils ſoutinrent qu'avec 
cent Licornes ſeulement ils feraient fuir tous les Rois 
de la terre, La belle Formoſante les appaiſa par ſa 
prudence & par ſes diſcours enchanteurs. Amazan- 
preſenta au Monarque noir ſes Gangarides, ſes Li- 
cornes, les Eſpagnols, les Vaſcons & ſon bel oĩſeau. 

Tout fut pret bientdt pour marcher, par Mem- 
phis, par Heliopolis, par Arſinoe , par Petra, 
par Artémite, par Sora, par Apamee pour aller at- 
taquer les trois Rois, & pour faire cette guerre 
memorable devant laquelle toutes les guerres que 
les hommes ont faites depuis n' ont Ete que des com- 
bats de coqs & de cailles. | 

Chacun ſait comment le Roi dEchiopie devint 
amoureux de la belle Formoſante, & comment il la 
ſurprit au lit, lorſqu'un doux ſommeil fermait ſes 
longues paupieres. On ſe ſouvient qu'Amazan , te- 
moin de ce ſpectacle, crut voir le jour & la nuit cou- 
chans enſemble. On n'ignore pas qu Amazan, in- 
diene de Vaffront, tira ſoudain ſa fulminante, qu'il 
coupa la téte perverſe du Negre inſolent, & qu'il 
chaſſa tous les Ethiopiens d'Egypte; ces prodiges ne 
ſont-ils pas écrits dans le Livre des Chroniques d'E- 
gypte ? La renommee a public de ſes cent bouches 
les victoires qu'il remporta ſur les trois Rois avec ſes 

IS | 


94 LA PRINCESS E 


Eſpagnols, ſes Vaſcons & ſes Licornes. II rendit 
la belle Formoſante a ſon Pere. II delivra toute l 
ſuite de fa maſtreſſe que le Roi d'Egypte avait reduite 
en eſclavage. Le grand Can des Scythes ſe declara 


ſon Vaſſal; & ſon mariage avec la Princeſſe Aldee fut 


confirme. L'invincible & genereux Amazan, recon- 
nu pour heritier du Royaume de Babilone , entra 
dans la ville en triomphe avec le Phenix en preſence 


de cent Rois tributaires. La fete de ſon mariage ſur- 


paſſa en tout celle que le Roi Belus avait donnèe. On 
ſervit a table le bœuf Apis r6ti. Le Roi d'Egypte 
& celui des Indes donnerent à boire aux deux 6poux; 
& ces noces furent celebrees par _ cens grands 
poëtes de Babilone. 

O Muſes! qu'on invoque toujours au commence- 
ment de ſon ouvrage, je ne vous iinplore qu'a la fin. 
Ceſt en vain qu'on me reproche de dire graces ſans 


avoir dit benedicice. Muſes ! vous n'en ſerez pas 


moins mes protectrices. Empechez que des conti- 
nuateurs temEtaires ne gitent par leurs fables les ve- 
rites que J'ai enſeignèes aux mortels dans ce fidele 
TECit; ainſi qu'ils ont oſè falſifier Candide, FIngenu, 
& les chaſtes avantures de la chaſte Jeanne qu'un ex- 
capucin a defigurees par des vers dignes des capucins 
dans des Editions Bataves. Quils ne faſſent pas ce 
tort à mon Typographe charge d'une nombreuſe fa: 


mille, & qui poſſede à peine de quoi avoir des ca- 


racteres, du papier & de Fencre. 

O Muſes ! impoſez ſilence au deteſtable Coge, 
profeſſcut 'de bavarderie au College Mazarin, qui n'a 
pas EtE content des diſcours moraux de Beliſaire & de 
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Empereur Juſtinien , & qui a Eerit de vilains libelles 
diffamatoires contre ces deux grands hommes. 

Mettez un baillon au pedant Larcher, qui fans ſa- 
voir un mot de l'ancien Babilonien, ſans avoir voya- 
ge comme moi ſur les bords de Euphrate & du' Tigre, 
a eu l'impudence de ſoutenir que la belle Formoſante 
fille du plus grand Roi du monde, & la Princeſſe 
Aldèe, & toutes les femmes de cette reſpectable 
Cour, allajent coucher avec tous les palfreniers de 
Afie pour de Vargent dans le grand Temple de Ba- 
bilone, par principe de Religion. Ce libertin de Col- 
lege, vötre ennemi & celui de la pudeur, accuſe les 
belles Egyptiennes de Mendes, de n'avoir aime que 
des boucs, ſe propoſant en ſecret par cet exemple 
de faire un tour en Egypte pour avoir enfin de bon- 
nes avantures. 

Comme il ne connait pas plus le woderhe que Van- 
tique, il inſinue, dans Vefperance de'Sintroduire au- 
pres de quelque vieille, que ndcre incomparable Ni- 
non 4 age de quatre-vingts ans coucha avec PAbbe 
Gedouin'de PAcademie Frangaiſe , & de celle des In- 
ſeriptions & Belles-Lettres. Il n'a jamais entendu 
parler de l' Ab bè de Chateauneuf qu'il prend pour 
Abbe Gedouin. Il ne connaft pas plus Ninon que 
les filles de Babilone. 

Muſes, filles du ciel, v6tre ennemi Lacher fait 
plus; il ſe repand en éloges ſur la pederaſtie, il oſe 
dire que tous les bambins de mon pays ſont ſujets à 
cette infamie. Il croit ſe ſauver en augmentant le 
nombre des coupables. 

Nobles & chaſtes Muſes, qui deteſtez Egalement 
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le p6dantiſme & la pederaſtie, protégez · moi contre 
maiſtre Larcher 
Et vous, maitre Aliboron, dit Freron , ci- devant 

ſoi-diſant Jeſvite, vous dont le Parnaſſe, eſt tantòt à 
Biſſètre, & tant6t au cabaret du coin; vous a qui on 
a rendu tant de juſtice ſur tous les theatres de 'Eu- 
rope, dans I'honnete Comedie de 'Ecoſſaiſe, vous, 
digne fils du pretre Desfontaines, qui naquites de ſes 
amours avec un de ces beaux enfans qui portent un 
fer & un bandeau comme le fils de Venus, & qui 
s' Elancent comme lui dans les airs, quoiqu'ils n'aillent 
jamais qu'au haut des cheminèes; mon eher Alibo- 
ron, pour qui j'ai toujours eu tant de tendreſſe, & 
qui m'avez fait rire un mois de ſuite du temps de 
cette Ecoſſaiſe; je vous recommande ma Princeſſe de 
Babilone ; dites-en bien du mal afin qu'on la liſe. 

Je ne vous oublicrai point ici, Gazetier Eccleſjaſti- 
que, illuſtre orateur des convulſionnaires, Pere de 
1Egliſe fondèe par I Abbe Becherand & par Abraham 
Chaumeix; ne manquez pas de dire dans vos feuilles 
auſſi pieuſes qu'eloquentes & ſenſèes, que la Prin- 
ceſſe de Babilone eſt heretique, deiſte & athèe. TA. 
chez ſur-tout d'engager le ſieur Riballier à faire con- 
damner la Princeſſe de Babilone par la Sorbonne; 
vous ferez grand plaiſir a mon libraire a qui j'ai 
donne cette petite hiſtoire pour ſes Etrennes, 
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LeTTRE de V Archevique de Cantorbery d Ch 
_ de Paris. 


J ai regu, Milord, votre Mandement contre le 
grand Belifaire General d' Armèe de Juſtinien & con- 
tre M. Marmontel de VAcademie Frangaiſe , avec 
vos Armoiries placees en deux endroits, ſurmontees 
d'un grand Chapeau & accompagnees de deux pendans 
de quinze houpes chacun, le tout ſigne Chriſtophe , 
par Monſeigneur , La Touche, avec paraphe. 
Nous ne donnons, nous autres, de mandemens 
que ſur nos fermiers, & je vous avoue, Milord, 
que jaurois deſire un peu plus d'humilite chretienne 
dans votre affaire. Je ne vois pas d'ailleurs pourquoi 
vous affectez d'annoncer dans votre titre que vous 
condamnez M. Marmontel de I Academie Frangaiſe, 
Si ceux qui ont redige votre Mandement ont trou- 
ve qu'un General d'Armee de Juſtinien ne $expli- 
quoit pas en Theologien congru de votre Commu- 
nion, il me ſemble qu'il falloit vous contenter de le 
dire, ſans compromettre un Corps reſpectable com- 
poſe de Princes du Sang, de Cardinaux, de Prelats, 
comme vous, de Ducs & Pairs, de Marechaux de 
France, de Magiſtrats, & de Gens de Lettres les 
plus illuſtres. Je penſe que VAcademie Frangaiſe 
n'a rien 4 demeler avec vos diſputes theologiques. 
Permettez-moi de vous dire que fi nous donnions 
des Mandemens dans de pareilles occaſions, nous les 
ferions nous-m&mes. J'ai ets fache que votre man- 
dataire ait condamne cette propoſition de ce grand 
Capitaine Beliſaire: Dieu eſt terrible aux metchans, je 
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le crois, mais je ſuis bon. Je vous aſſure, Milord, 
que fi notre Roi, qui eſt le chef. de notre Egliſe, 
diſoit: je ſuis bon, nous ne ferions pas de mandement 
contre lui. Je ſuis bon, veut dire, ce me ſemble, 
par tout pays: j'ai le coeur bon, jaime le bien, j'ai. 
me la juſtice, je veux que mes ſujets ſoient heureux. 
Je ne vois point du tout qu'on doive ètre damne pour 
avoir le cœur bon. Le Roi de France, a ce que 

z entends dire à tout le monde, eſt très-· bon & ſi bon 
qu'il vous a pardonne des deſobeiſſances reiterees 
qui ont trouble la France, & que toute Europe n'a 
pas regardèes comme une marque d'un eſprit bien 
fait. Vous Etes ſans doute aſſez bon pour vous en 
repentir. 5 | 

Nous ne voyons pas que Belifaire ſoit digne de 
reofer pour avoir dit qu'il 6toit un bon homme. 
Vous pretendez-que cette bonte eſt une herefie, par- 
ceque St. Pierre dans ſa premiere Epftre Ch. v. vers, 
5. a dit que Dieu reſiſte aux ſuperbes. Mais celui qui 
à fait votre mandement n'a gueres penſe à ce qu'il 

Ecrivoit.- Dieu reſiſte, je le veux; la reſiſtance. fied 
bien à Dieu. Mais à qui reſiſte-t-il, ſelon St. Pier- 
re ? liſez de bonne grace ce qui prècede & vous ver. 
reꝝ qu'il reſiſte aux Prètres qui paiſſent mal leur trou- 
peau, & ſur- tout aux jeunes qui ne ſont pas ſoumis 
aux vieillards. Inſpirez-· vous, dit-il, V umilite ler 
unt aum autres: car Dieu reſiſte aux ſuperbes. 

Or je vous demande quel rapport il y a entre cet · 
te réſiſtance de Dieu & la bonte de Belifaire? Il eſt 
utile de recommander Phumilite,- mais il faut n. 
commander [& ſens commun. 


(99) 

On eſt bien Etonne que votre mandataire ait criti- 
què cette expreſſion. humaine & naive de Belifaire: 
eſt-il beſoin qu'il y ait tant de reprouves? Non- 
ſeulement vous ne voulez pas que Beliſaire ſoit bon: 
mais vous voulez auſſi que le Dieu des: miſfcricor- 
des ne ſoit pas bon. Quel plaiſir aurez- vous, Sil 
vous plaſt, quand tout le monde ſera damnéè ? Nous 
ne ſommes pas ſi impitoyables dans notre Iſle. No- 
tre predeceſſeur, le grand Tillotſon, reeonnu pour 
le predicateur de l'Europe le plus fenſe & le moins 
declamateur, a parléè comme Belifaire dans preſque 
tous ſes ſermons. Vous me permettrez ici de pren- 
dre ſon parti. Soyez damné, fi vous le voulez, 
Milord, mais je vous avertis que je ne veux point 
\ Fetre, & que je ſouhaiterois auſſi que mes amis 
ne le fuſſent point; il faut avoir un peu de cha- 
rite. J'aurois bien d'autres choſes à dire à votre 
mandataire; je lui recommanderois ſur- tout d'etre 
moins ennuyeux. L'ennui eſt toujours mortel pour 
les mandemens : c'eſt un point eſſentiel auquel on 
ne prend poin: aſſez garde dans votre pays. 

Sur ce, mon cher Confrere, je vous recomman- 
de a la bonte divine, quoique le mot de bon vous 
faſſe tant de peine. 


Votre bon Confrere 
P Archeveque de Cantorbery. 


A. Quand vous Ecrirez à EvE@que de Rome, 
faites- lui, je vous prie, mes complimens; J'ai tou- 
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jours beaucoup de conſideration pour lui en qua- 
lite de frere. On me mande qu'il a efſuys depuis 
peu quelques petits deſagremens ; 'qu'un cheval de 


Naples a donne un terrible coup de pied a ſa mu- 


le, qu'une Barque de Veniſe a ſerre de pres la 
Barque de St. Pierre , & qu'un fromage Parmeſan 
lui a donne une indigeſtion violente. Jen ſuis fa- 
che: on dit que c'eſt un bon homme; pardonnez- 
moi ce mot. Jai fort connu ſon pere dans mon 
voyage d'Italie: c'6toit un bon Banquier : mais il 


me paroſt que le fils n'entend pas ſon compte. 


